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LA BDLGARie 



INCIKNHE ET MOBERNE. 



LISTE 

m QUELQUfô AUTRES TRAVAUX HISTORIQUES ET ARCHÉOLOGIQUES PUBLIÉS 
EN GREC, ITALIEN ET FRANÇAIS PAR L'AUTEUR DE CET OUVRAGE. 



Mbmoria su alcuni costumi degli anticbi Greci tuttora esisténti neir isola di Leucade 

nel mare Joiiio. Napoli 1825. in-S^. 
Ris POSTA aile Alcunê Osservationi su detta Mcmorîa publioate da un Anonimo {Fio- 

nntino). Corfù 1826. in-8o. 
RicEBCBE Storico - Critiche su le tre ciiià anticamente conosciute sotto il nome di Leu- 
cade. Venezia 1830. in-S^. 
MÉMoiBES Biographiques - Historiques sur le Président de la Grèce, le Comte Jean Capo- 
distrias, avec de Notes historiques sur plusieurs autres personnages. Paris 1837— 
1838. Tom. 2. in-8o. 
NB. S. M l'Impératrice Albxaivdra Fbdbotra ayant daigné agréer l'hom- 
mage d'un exemplaire qu^ l'auteur Lui fit parrenir, S. M. accorda è celui- 
ci, comme témoignage de Son Impérial agrément, une bagua enrichie de 
« diamants. 
Cohptb-Bkndu du Miroir-Grec, jeûmal publié en grec et en français à Nauplie en 183i. 

Athènes 1839. in-S^. 
MiMoiBB SUR LE PiLiMA, OU ospéce do feutre dont les anciens se serraient pour la con- 
fection de leurs armes défensires. Paris 1843. in-i^., 
NB Ce Mémoire a été e]ctriit, au oombra de 50*niniplairet d'ordre de l'Iu- 
stilut de France, du Tome I-^^'- 1-^^ Partie des Mmmrea présentée par 
divers savants à l'Académie Royale (aujourdliui Impériale) des inscrip 
lions et Belles -Lettres. 
KaTofXoyoç tùv aico rrj^ iCTuaccèc rfjç Kovoravrivou^oXeuç P>-XP^ "^^^ ^^^^ tutcii»- 
â^évTcov pcpXtuv Tcap' EXXtJviov c'est- â- dire: Catalogue des livres imprimés en 
grec -moderne ou ancien par des Grecs depuis la cbute de Constantinople jusqu'et i 
1821. Athènes 1845. in-4o. 
'£ictaToXiJ icepl toû ^i^XCoU éiC4Ypa90|JLévou Av^oç rijc icaXaidîc xat vca^ Aia!^xt)c, 
c'est-à-dire : Lettre sur un ourrage rare du XV1-» siècle de Joannieius Quartanus 
Athènes 1847. in-S^. 
'Etcito|aiq tt)( ^loTopCaç FecopYiou toû KaorpioToi) £7uovo|JLao^£vToç SacevràpiicY) c'esl- 
à-dire, Abrégé de l'histoire de Geor^s jCastriotto surnommé Scanderbeg, nouTelle 
traduction de l'italien ayec des Notes. Athènes 1848*. Tom. 2. in-16^. 
Mbmobia su la scoperta di Tomi, e sulla bilingue iscrizione rinrenuta in Varna. Atene 
1853. in 8o . 
NB. Ce Mémoire est dédié au Roi du Royaume des deux Siciles FebdinaudU. 
S. M. a daigné honorer l'importante découTerte de Tomis en ordonnant 
qu'il fut frappée exprès une médaille en or, ayant d'un côté Son effigie 
et de l'autre le nom de l'auteur. 
N cocXXiQvtxiQ 4>iXoXoY{a, j]Toi KaraXoyoc x. t. X. c'est-è-dire: «Littérature de la Grèce 
moderne, ou Catalogue raisonné des ourrag^s publiés par des Grec^ eu grec an- 
cien ou moderne depuis la chute de Constantinople jusqu'à la fondation du Royau- 
me de Grèce en 1832. Athènes 1854 Tome l'«r in-8^. 
NB. Le Tome second est sous presse. 
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LA BULGARIE 

ANCIENNE ET MODERNE 



sous LI RAPPOBT 



GÉOGRAPHIQUE, HISTORIQUE, ARCHÉOLOGIQUE, 
STATISTIQUE ET COMMERCIAL. 



Andvé Pi^MitfeiHHrio Vretos* 
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Y>u^cy £v tcv^puiroiot ^laxpt^ov iaxi vôiQiia. 

On ne peut se fier aux jugements des hommes ; 
ce que Tun admire est un sujet de dérision pour 
les autres. 

LuciBN, Epigrammet. 



SAINT-PÉTERSBOURG. 
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AYANT-PROPOS. 



Notre séjour à Varna pendant vingt sept mois, et les excur- 
sions dans quelques yilles intérieures de l!i Bulgarie que nous ayons 
été obligé de faire en notre qualité de Consul de Grèce, nous ont 
mis à même de recueillir des renseignements statistiques et com- 
merciaux sur la Bulgarie, du plus grand intérêt. 

Ce fut aussi dans une de ces excursions que nous eûmes 
le bonheur de découvrir l'emplacement de Pancienne ville Hellé- 
nique au Pont Euxin, Tomis, célèbre pour Pexil et la mort du 
tendre et malheureux poète Oride. 

Notre goût pour les études archéologiques nous fit regretter 
notre départ de Varna, car nous venions d'être appelé aux fonc- 
tions de Consul à Venise, au moment que nous avions commencé 
i recueillir les inscriptions antiques, qui se trouvent sur le 
littoral de cette importante contrée de la Mer- Noire, le Pont 
Euxin des anciens. 

Ne pouvant nous rendre i Venise, qu'après trois ans d'at- 

i 
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tente, grâce à une intrigue, connue de tout le monde en Grèce 
et à Venise, afin de laisser en place notre remplaçant prori- 
soire, nous avons profité de notre oisiveté à Athènes pour mettre 
en ordre les Notes que nous possédions sur la Bulgarie, et pour 
rédiger un abrégé historique de ce riche pays depuis son origine 
jusqu'à sa soumission aux Turcs. Nous nous sommes occupé de 
ce travail, qui n'est pas sans intérêt, pour le faire servir d'In- 
troduction à la description que nous nous proposions de publier 
de l'état actuel de la Bulgarie, et particulièrement du commerce 
de ses villes maritimes, vu que le commerce, aujourd' hui plus 
que jamais, est l'âme des sociétés modernes. 

D'ailleurs la Bulgarie, peu visitée jusqu'à présent par des 
voyageurs intelligents, est, pour ainsi dire, peu connue du monde 
civilisé. De tous les ouvrages modernes, qu'on a publié sur ce 
pays, ce n'est, suivant notre avis, que dans celui en 4 vol. in 
8'', publié à Paris en 1840, par M. Ami Boue, sous le titre 
La Turquie en Europe^ qu'on trouve le plus grand nombre 
de détails sur l'état actuel de la Bulgarie sous le rapport phy- 
sique, statistique et commercial. Le livre publié à Paris ed 
1843 par H. Blanqui, ,yVoyage en Bulgarie'' pendant l'an- 
née 1841, est plutôt une description de Gonstaûtinople, de Pera, 
et de Galata, qu'un récit sur cette importante province de la 
Turquie, qui à elle seule serait ua Royaume plus peuplé et pluâ 
riche que celui de la Grèce actuelle. En efifet on ne lit dans 
l'ouvrage de M. Blanqui que peu de pages sur le pays qu'il à 
parcouru, et celles-ci ne contienent que des détails sur son séjour 
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dans les villes de Sophie, de Nisse et de Vidin, ainsi que les 
causes de la révolte, à cette époque, des habitants de ces prin- 
cipales villes de la Bulgarie. 

Parmi les auteurs du dernier siècle, PAllemand Engel, cité 
par Ha m mer, s'est occupé ex-professo à écrire l'histoire de ce 
peuple barbare et féroce, lorsque pour la première fois il passa le 
Danube, et qui dès lors fit trembler sur leur trône les empereurs 
efféminés de Byzance. Son ouvrage ne se trouvant pas à la 
Bibliothèque publique d^Athénes, du moins en 1852, nous nous 
sommes borné à compulser les ouvrages des Byzantins, et des 
ces auteurs modernes, qui indirectement ont parlé de la Bulgarie. 

La liste, que nous en douons plus bas, fera connaître au 
lecteur les sources, où nous avons puisé les matériaux pour 
rédiger notre ouvrage sur l'ancienne et la moderne Bulgarie, 
divisé en trois parties bien distinctes sous ces titres: 

I. Abrégé bistoriove de la Bulgarie depuis son origine 
jusqu'à sa soumission aux Turcs. 

U. Précis sur l'état actuel de la Bulgarie, sous le rap- 
port GÉOGRAPHIQUE ET COMMERCIAL. 

m. Description des mLES de la Bulgarie sur le littoral 

DE LA MER NomE , SOUS LE RAPPORT GÉOGRAPHIQUE, PHYSIQUE, AR- 
CHÉOLOGIQUE, STATISTIQUE ET COBIMERGIAL. 

Notre ouvrage, qui nous a offert l'occasion de rectifier 
de graves erreurs historiques, échappées à la plume d'écri- 
vains qui jouissent d'une très -grande réputation, d'ailleurs 
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bien méritée, devait paraître à Athènes vers la fin de 1852. 
Des circonstances particulières mirent des entrares à la réalisa- 
tion de notre projet, quoique le Prospectus^ que nous en pub- 
liâmes, fût couvert de nombreuses signatures des nos amis en 
Grèce, et à l'étranger*). 

Voulant néanmoins être de quelque utilité à la société, nous 
envoyâmes à notre savant ami, M. Wladimir Brunet de Presle, 
Pempreinte des deux inscriptions, et les articles que nous avions 
publiés dans les journaux d'Athènes sur leur illustration, pour 
être présentés à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres de 
l'Institut de France, dont il est un des dignes membres^). En 
même temps nous chargeâmes un jeune -homme studieux, qui 
partait pour Paris, de faire publier, dans quelque journal, du 
moins les deux dernières parties de notre ouvrage, rédigé en 



i) En Grèce n'existant pas encore des libraires- éditeurs, tout oufrage, en général, 
se publie par souscription; les amis de récrÎTain se chargent d'en répandre le Prospec* 
tus, et de le faire signer, bon gré, mal-gré, par leurs propres amis. 

2) A ce propos nous aimons à rapporter les passages suiTanls qu'on Ht dans le ./f^ 31 
de rAtbénaeum Français, du 30 juillet 4853, pag.722. „lnstitut de France. 
Académie des inscriptions et belles-lettres. Séance du 22 juillet i853. 
M. W. Brunet de Presle communique à TAcadémie Tempreinte d'une inscription bilingue, 
grecque et latine, qui a été recueillie à Varna par M. le docteur Papadopoulo-Vretos, an- 
cien bibliothécaire de l'uniTersité ionienne Le 26 juillet de la même 

année (1851) M. Papadopoulos a découvert dans un port de la mer Noire nommé Ana- 
dolkioï, Toisin de Kustenzé, Tinscription ci-jointe M. Papadopou- 
los, qui exerçait il y a deux ans les fonctions de consul grec en Bulgarie, a parcouru 
cette proTince et a rassemblé les éléments d'une description historique, statistique et com- 
merciale qu'il se propose de publier. Il s'est surtout attaché a recueillir les inscriptions 

antiques L'Académie, qui a déjà inséré dans ses Mémoires un travail de 

M. Papadopoulo Vretof , et qui apprécie son séle archéologique, a prié M. Brunet de le 
remercier de son intéressante communication." 
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français, parce que cette langue étant universelle, et le commerce 
étant aussi d'un intérêt général, nous pouvions atteindre notre 
but, en nous servant d'une langue, qui nous ferait comprendre 
de tout le monde, tout en invoquant l'indulgence du public sur 
nos fautes de style, qu'on pourrait y remarquer. 

Ce fut donc avec le plus grand plaisir et joie que nous 
vîmes, dans les colonnes du Moniteur Universel du 13 
juillet 1853, notre Précis sur l'état actuel de la Bul- 
garie, et plus tard dans les feuilles de ce même journal offi- 
ciel de la France, des mois de mai, octobre et novembre 1854, 
un Extrait de notre Description des différentes villes mari- 
times de la Bulgarie, par les soins de M. Marino Vrelo^). 

Nous trouvant en Russie, et désirant que notre ouvrage, 
dont plusieurs pages ont un rapport inimédiat à l'histoire de la 
Russie, pût être admis par l'Académie Impériale des sciences au 
concours d'un des prix Démidoff, suivant le sens de l'art. 10 de 
l'Acte de Fondation des prix Démidoff, nous publions notre 
travail sur la Bulgarie, tel quel il a été rédigé par nous à Athè- 
nes en 1852. 

Ainsi il est bien clair qu'on n'y trouvera rien sur les évé- 
nements arrivés depuis cette épo.jue à Dobrutsa, et dans les 



1) Son nom est dcjà faTorablemâttt eoanu du monde sarant, en sa qualité de colla- 
borateur de plusieurs périodiquds lit!éraires de Paris, et comme auteur d*un petit liTre 
publié à Paris, cbez Emile Andois, libraire - éditeur, dans le courant de cette année 
1855, sous le titre: Contei $t Poémet de la Grèce moierne^ précédés d'une intro^ 
dnetinn par M. Prospmr Mérimée, de IMcalémie Française. Ses articles sur la Grèce, 
insultée et calomniée par les étrangers, lui ont mérité la reconnaissance de la presse 
Hellénique à Athéues. 
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Tilles marittimes de la Bulgarie, Baltzic, elVaroa, oA était le 
quartier général des troupes alliées, avant leur départ pour la 
Crimée. 

Tout ce qui vient d'arriver dans ces deux ports de la Bul- 
garie prouve assez notre jugement sur leur importance, et que 
Varna est appelée, par son emplacement, à jouer un grand rôle 
dans les affaires commerciales. 

On lira aussi dans notre ouvrage la réalisation de notre 
prédiction du malheur dont constamment Varna était menacée 
par la poudrière, placée dans le quartier le plus fréquenté, en 
se rappellant les désastres qu'elle causa, en prenant feu, quelques 
jours après que fut arrêtée, par les généraux de l'armée alliée 
anglais, français et turcs, la grande expédition de la Crimée, pour 
faire à la Russie une guerre à outrance, sous le prétexte ap- 
parent de conserver l'intégrité de TEmpire Ottoman, dont la 
Bulgarie est une des plus importantes provinces. Credat Ju- 
daeus Apella^ non ego! ! ! 

Voici la liste des auteurs dont nous avons rectifiées les 
fautes historiques: 
GiBfiON, Histoire de la décadence de l'Empire Romain, trad. par 

GuizoT. Paris. 
Lebeâtj, Histoire du Bas Empire. Paris. 
Saint-Martin, Commentateur de la dite histoire. 
GoAR, Traducteur de la Chronique de Théophanes. 
Hammer, Histoire de l'Empire d'Orient, traduit en français par 

Hellert. 
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DicnofiiriiinB biographique universel. Paris 1832 

ScHHiTT, Istoria Gritiea délia Chiesa GreciO-Ortoilossa e délia Chiesa 

Rassa, Yersioûe dai tedesco di A» BiancU^Giavinù Milano 

48i2. Vol. 2, in^< 

Voici aussi la liste des auteurs que nous avons consultés. 
Théophanes, Chronicon. » 

Léon le Grammairien, son continuateur. 
Constanhn Porphtrogénéte. De Thematibus. 

— De administrando Imperio. 
Gedrenus, Historia. 

DuGANGE, Historia. 

— Glossarium infimae et mediae Graecitalis. 
Ennodhis, Evêque de Pavie, Panégyrique de Théodoric. 
LuTTPRANDi, Historia. 

BouÉ, La Turquie d^Europe. 

Blanoui, Voyage en Bulgarie. 

Yager, Histoire de Photius Patriarche de Gonstantinople. 

Actes des Apôtres, XVI Epitre de St. Paul aux Romains. 

OvmE, Tristia et Pontica. 

Strabon, Géographie trad. en français par Gosselin et Coray. 

Ptolohhaei Geographia. 

MeXsT^ou TsQ'^^ttffia. 

Stephani Byzantini, de urbibus. 

LucAE HoLSTENn, Notae in eadem opéra. 

Mannert, Géographie der Griechen und Rômer. Leipzig 1822. 

FoRBmcER, Handbuch der ^Iten Géographie. Leipzig 1842. 
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Bruzen-Lamartiniâre, Dictionnaire Géographique-Historique. 

Ahmiani Harcellini, Historia. 

Gborgu Codini Guropolatae, De off. magnae Eccles. Constantin. 

Le oiiEN, Oriens Christianus. Parisiis 17i0. vol. 3. in fol. 

MosHEiH, Historia Ecclesiastica. 

G^LLiMAcm, De Ladislao Rege, sire de clade Varoae. 

Laon. Chalchondu.lae, de rébus Turcicis. 

Leunclath, Pandectae Historiae Turcicae. 

HiERocLES, Notice sur les provinces et Tilles principal, de l'Empire. 
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Nous aimons à espérer que notre ouvrage obtiendra l'ap- 
probation des savants membres de l'Académie Impériale des scien- 
ces de St. Pétersbourg, et des toutes les classes de la société, 
parce que , comme le disait Pline le jeune , Historia quoquo 
modo scripta delectat\ sunt enim homines natura curiosi; 
et nous l'espérons d'autant plus de l'obtenir , a que notre travail 
quelque chose de nouveau. 

Saint-Pétersbourg, le «; no!^ *855. 



BULGARIE m\imi 



PREMIERE PARTIE. 



ABREGE HISTORIQUE 

DE LÀ Bulgarie 

depuis son origine, jusqu'à sa soumission aux Turcs. 

La Bulgarie, une dés provinces les plus fertiles et les plus 
vastes de l'Empire Ottoman , était connue des anciens sous le nom 
de Mysie inférieure^). Elle prit le nom du peuple, qui s'y établit 
vers la fin du YI siècle, et qui y vint de la Tartarie Russe sur les 
bords du Volga, où il habitait. A ce propos Mr. de Saint- Martin^ 
le savant commentateur de l'Histoire du Bas - Empire par Ze- 
b^au^ fait observer*) que c^est bien plutôt des Bulgares que déc- 
rive le nom de Volga ^ car ce fleuve est appelé Etel, Etil ou 
Athil , dans tous les idiomes tartàres , et dans les langues des 
peuples barbares , qui ont habité ou qui habitent encore ses 
bords. 

Le chroniste Byzantin Théophanes appelle le Volga Atal^ 
et place l'ancienne Bulgarie sur ses rives. Mais parce qu'il fait dé- 
boucher ce fleuve dans FEuxin^ au lieu de dire dans la mer Ca- 
spienne y Gibbon prétend que diaprés cette faute grossière y on 



4) La MyH$ supérieure comprenait tout ce pays habité aujourd*faui par les Ser?es. 
i) Voir Ibm. Vil. p. 142. 
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ne peut avoir ne Tliéophanes aucune confiance '). Le jugement de 
l'historien Anglais est par trop sévère, et nous donne le droit d'être 
très-sévère aussi avec lui. Sa faute de confondre la ville d'Anchia- 
lus ou Anchiale, vulgairement appelée Achelé, en Tbrace, avec le 
fleuve Acheloiis en Acarnanie, dont nous parlerons in-exlenso 
plus tard, est plus grossière encore que celle de Théophanes, qui 
a pu être induit en erreur, vu que la géographie à son époque n'é- 
tait pas aussi avancée, qu'à celle de Gibbon. 

Sur l'opinion erronée du chroniste Byzantin voici ce que dit 
Mr. de Saint-Martin*): «Théophanes, p. 296 et 297, donne à ce 
«fleuve le nom d'Atal, 'AxaX^ ou'ÀTàX, nuiis ce qu'il en dit est 
«extrêmement confus; on voit qu'il n'avait pas une juste idée de la 
«géographie de ces régions, ou plutôt qu'il était fort embarassé d'ac- 
« corder les notions nouvelles avec ce qu'on trouvait de son temps 
«dans les anciens auteurs. Il le confond évidemment avec le Tanaïs, 
«quand il suppose quecegnind fleuve, 7coTa|i.oç ^yitrzo^j venant du 
«côté de l'Océan octco tcu 'Oxeavcu xaTa^epopisvoc, et passant à tra- 
«vers la Sarmatie, eicraYSTot iià t*^^ tôv ^apitàrov 77};, venait se 
«jeter dans les Palus Méotides, ^v tîj Xeyoït^vTj MatoTtSt Xt'jtvTJ, ce 
«qui ne peut convenir au Volga, qui se jette dans la mer Caspienne. 
«Il lui fait ensuite recevoir le Tanaïs, dç ov dadytTca X^yopievo^ 
«ïflwaïi; Tzora\Loçy et il confond ce dernier avec le Kouban, en pla- 
«çant sa source dans le Caucase, près des portes ibériennes, aurd; 
«aTCO TÛv 'ipiript'div TtuXôv éÇepxog^evoç TcSv^vrorçKauxaat'otç opeatv. 
«Cet auteur pousse l'ignorance des localités jusqu'au point de re- 
« garder les Palus Méotides comme le prolongement de l'AtaL» 

Les historiens ne s'accordent pas sur l'origine des Bulgares, 
mais presque tous convienent que c'est vers la fin du V siècle que 
pour la première fois les Bulgares sont nommés dans l'histoire, en 



i) Histoire de la Décadence et de la chute de rEmpire Romain, traduit de TAnglais 
de Gibbon, par Guizot. Paris 1828. Tom. XI. p. 37. 

2) OuTrage cité au même Tom. VII. p. 143. Voir aussi NouvelUt Annaleê des 
Voyagei par M. Viiien de St Martin, année 1850. Tom. 2-e p. S9 et 30. 
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s'occupant des affaires de l'Occident. Cette mention se trouve dans 
le Panégyrique de Théodoric^ p. 296. par Ennodius, evéque 
de Parie- 
Dans les écrivains Arméniens Fexistence des Bulgares, en Eu- 
rope, remonte à une époque plus lointaine, et leur nom se mêle 
ehez-eux à des faits qui appartiennent à l'antiquité, d'après le té- 
moignage de Moïse de Khoren^ qui écrivit son histoire d'Arménie 
vers l'an 450. II résulte du récit de cet historien que de son temps, 
et même long-temps avant lui, les Bulgares étaient connus en Armé- 
nie , comme un peuple puissant qui habitait fort loin au delà du 
mont Caucase. Il prétend que plus d'un siècle avant notre ère, 
sous le règne du roi Arsace 1-er, qui occupa le trône d'Arménie 
depuis l'an 129 jusque l'an 116 avant J.C, une nombreuse co- 
lonie des Bulgares, qui étaient chassés de leur pays par des guerres 
civiles, vint s'établir dans la partie de l'Arménie située au nord de 
l'Araxes. On leur donna pour séjour la partie de la province de 
PaseUy qui s'appelait Pasen supérieur j ou encore, à cause de la 
rareté du bois, anphcud Pasen, c'est-à-dire Pasen sans bois. Le 
chef de cette colonie s'appeloit yound,*et il donna son nom au 
pays habité par die. Ce nom par la suite du temps fut altéré et on 
le prononça Vanand. 

Les Bulgares, comme la plupart des peuples établis ancienne- 
ment sur les bords du Volga, doivent appartenir à la race finnoise. 
Quand ils se portèrent à la fin du cinquième siècle vers le Danube, 
ils n'émigrérent pas tous. Au contraire, la plus grande partie 
restât dans son ancienne patrie, qui fut connue, au X siècle, par 
les écrivains Byzantins sous le nom de Bulgarie noire, -n |i.aupir) 
BouXyap^a, ou bien de Grande Bulgarie tq jJteYaXT) BouX^apta. 
Il e^t souvent question dans l'histoire de Russie et dans les écrivains 
Orientaux, Arabes et Persans, de cette partie de la nation Bulgare, 
qui était, à ce qu'il parait, la plus considérable. Ces Bulgares Orien- 
taux occupaient au dixième siècle tout le cours du Volga, depuis son 
embouchure dans la mer Caspienne jusqu'à une fort grande distance 
dans l'intérieur de la Russie. Us entretenaient par ce fleuve un 
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très-grand commerce avec les Musulmans, et même, par suite de 
ces relations, beaucoup d'entre eux embrassèrent h Mahométisme. 
Leur puissance se maintint assez long temps; mais elle fut détruite 
entièrement au XIII siècle par Batou, fils aîné de Tchinghiz-Khan. 
Le peuple Bulgare fat presque exterminé, et ses restes finirent par 
se confondre avec les Tartares venus avec les conquérants Mongols: 
leurs descendants ne se distinguent pas maintenant parmi eux. 

Quant aux Quigares, qui passèrent le Danube, ils ont fini par 
se confondre avec les Slaves, qui habitaient avant eux tous les pays 
situés au midi du Danube, entre Belgrade et la mer Noire, et ils ont 
fini par adopter la langue qu'ils parlent actuellement. Ce ne fut 
qu'i la fin du VU siècle , sous le règne de l'empereur Constantin 
Pogonate, que les Bulgares firent des établissements permanents ati 
midi du Danube, qu'ils passèrent pour la première fois, vers la fift 
du V siècle, en 485, ainsi que nous l'avons dit plus haut. 

C'est à partir de cette époque que nous allons nous. occuper 
des Bulgares, qui s'avancèrent le long du Pont-Euxin. Théodoric, 
fils de Théodomir roi des Ostrogoths, qui était au service de l'em- 
pereur Zenon, et se trouvait en Thrace, prit les armes, et marcha 
contre ces barbares, dont le seul nom faisait trembler ce faible enn 
pereur dans son palais. Théodoric passa le Danube, les alla cher- 
cher sur les bords du Borysthène, les défit et blessa, dans le combat, 
leur chef nommé Libertus, qui ne lui échappa que par la fuite. 

Cependant l'apparition des Bulgares jeta la frayeur parmi les 
soldats Romains ') du Bas «Empire. Ils reconnurent qu'ils avaient 
affaire à un peuple idolâtre , féroce, et vivant de rapines. Les 
écrivains contemporaine en parient comme d'un fléau, envoyé de 
Dieu pour châtier les princes et les peuples. Ces barbares étaient 
tous égaux sous les ordres d'un Chef, et on ne recevait de titre 
qu'en tuant un ennemi. Accoutumés à supporter la faim, ils se 
nourrissaient du laiit de leurs cavales. Leurs maigres chevaux étaient 



i) C'est le $eiil nom qu'il faot employer, et non celui de Gr$e$ du Bas -Empire, enr 
la langue officielle même à cette époque, était la Latine, et par conséquent on appel- 
lait Romaines et non Grecques les armées Impériales. 
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habitués à rester long-tetnps sans Dotmiture. Toote leur force mî- 
Ktâire consistait dans leurnombreuse cavalerie, dont les chevaux 
étaient petits, mais forts et très-agiles^). 

Les Bulgares repassèrent le Danube Pannée 499 sous le règne 
deTempereurAnastase, et ravagèrent toute la Thrace. Aristus, préfet 
de rillyrie, qui se trouvait en cette province, marcha contre eux 
avec quinze mille hommes; mais il fut battu, et perdit plus de quatre 
mille soldats. Les Byzantins, ces nouveaux-Romains, pour atténuer 
leur honte, prétendirent que les Bulgares s'étaient procuré la vic- 
toire par des enchantements et des invocations magiques. Cette 
justification eut du crédit dans cette époque de superstition et d'ig- 
norance. Ainsi la comète, qui avait paru quelque temps auparavant, 
fetegardée, après la défaite , comme Tannonce de ce malheur. On 
remarqua aussi qu' avec les Bulgares était arrivée une nuée prodi- 
gieuse de corbeaux, qui couvrait ou devançait leur armée. 

Trois ans plus tard, en 502 , les Bulgares firent des cour- 
ses dans la Thrace, et TlUyrie. L'empereur Anastase, qui n'avait 
point de troupes à leur opposer, les en éloigna à force d'argent. 

Cet expédient devait exciter, comme de raison, chez ces bar-» 
bares l'envie àe renouveler leurs courses dans les terres de l'empire: 
ils venaient soudain porter le ravage et la désolation jusqu' aux 
portes de Constantinople. Anastase fit construire une longue mu- 
raille^), qui mettait cette capitale et ses environs à l'abri du pillage 
des barbares. 

L'année 559 ^ sous le règne de Justinien le Grand, sept mille 
cavaliers Bulgares arrivèrent jusqu'aux pieds de cette muraille. La 
nouvelle de leur arrivée répandit la terreur dans Constantinople; 
Tous les yeux se tournèrent vers le grand guerrier Bélisaire, 
qui, calomnié près de l'empereur, était alors en disgrâce. 



i) Leur race n'a pas dégénéré, les cheTaux en Bulgarie ayant encore aujourd*huI 
tontes ces qualités. 

2} EUe s'étendait du Pont £uxm à la Propontide jusqu'au midi de Selymbrie, dans 
b longueur de dizrhuit Ikues, et elle était éloignée de li a 13 lieues de Constantinoplav 
ayant par tout ringt pieds de largeur. 
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Ses ennemis mêmes, au moment de ce danger, attendaient de sa 
bravoure leur salut, et Bélisaire ne fit pas défaut à la commune 
attente. Les Bulgares ne purent soutenir le combat, et, après atoir 
perdu quatre cents hommes, ils abandonnèrent leur entreprise, et se 
répandirent dans le Chersonné^, d'où ils passèrent en Arménie pour 
chercher fortune. 

Depuis cette époque on n'entendit plus parler des Bulgares, 
que sous l'empereur Héraclius en 626 > lorsque plusieurs peuples 
barbares Tinrent assiéger Constantinople. Parmi eux se distinguaient 
les Avares, qui étaient les plus nonèreux, et dont le chef, appelé 
par eux Khan, disputait la suprématie du pouvoir à celui des Bul- 
gares, nommés aussi Ounnogoundures^) par les Byzantins. On en 
vint donc aux armes , et les Avares furent vainqueurs. Une partie 
des Bulgares, au nombre de neuf milles, ne pouvant souffirir la do* 
mination étrangère, se relira dans les états de Dagobert, roi de 
France, et lui demanda avec empressement un lieu inculte pour 
l'habiter. Dagobert les envoya passer l'hyver au Palatinat de Ba- 
vière, jusqu'à ce que on eût trouvé l'endroit le plus convenable à être 
colonisé. Mais le conseil du roi fut d'avis de se défaire de ces hôtes 
dangereux. On expédia donc l'ordre secret, de les égorger tous 
dans la même nuit De ce grand massacre, dicté par la peur qu'in- 
spirait la bravoure féroce des Bulgares , il ne se sauva que le petit 
nombre de sept cents, qui, hommes, femmes et enfants, trouvèrent 
une retraite chez les Esclavons Vinides, après une longue et pé- 
nible marche. 

Plus tard Crobatus, chef des Bulgares restés dans le pays nou- 
vellement habité par eux, secoua le joug du Khan des Avares, et fit 
avec l'empereur Héraclius un traité de paix, qui dura inviolable 
jusqu'au règne de Constantin Pogonate. Héraclius* après la signature 
du traité, envoya à Crobatus de riches présents, et lui conféra même 
le titre de palrice de Pempire. 



i) lis étaient appelés Hnnnugar» par les Latins, 6t quelques écrirains disent qne les 
Bongrois tirent leur origine de ce peuple qu'on nommait les Hun$^ pour les distinguer 
des A?ares et des Khazars. 
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Ce chef des Bulgares, la veille de sa mort, ordonna par testa- 
ment à ses cinq fils de demeurer toujours unis, pour consolider leur 
indépendance et affermir leur pouvoir dans le pays. Ses sages con- 
seils furent bientôt oubliés. La jalousie du commandement les sé- 
para. Ils prirent, chacun sous ses propres ordres, une partie des 
vassaux de leur père, et, se mettant à la tête de leur horde, ils allè- 
rent chercher fortune ailleurs. 

L'ainé de ces cinq frères, nommé Bathdias^ fidèle à l'avis 
paternel, demeura dans le pays natal. Mais, affaibli parla séparation 
de ses frères, il ne put résister à la puissante nation des Khazars, 
qui, venus de ^intérieur de laSarmatie, soumirent toutes les régions 
situées entre le Volga et le Pont-Ëuxin. Batbaïas fut contraint de 
leur payer tribut, pour conserver son domaine Le second frère, 
nommé Conlragus traversa le Tanaïs, et s'établit sur le bord de ce 
fleuve, vis-à-vis de Tancienne Bulgarie. Le troisième, nommé Aspa- 
rucK ayant passé le Borysthéne ouDanapris et le Danastris^), ainsi 
qu'un troisième fleuve, appelé On§Iau^), s'établit vers les bouches 
du Danube, dans un terrain bordé d'un côté par de vastes marais, 
et de l'autre par des roches escarpées, pour tenir en sûreté sa petite 
peuplade. Le quatrième, dont le nom est passé sous silence par les 
historiens, traversa le Danube; et alla se joindre aux Avares enPan- 
nonie, se mettant sous leur dépendance. Le cadet, nommé Alzeco, 
pénétra jusqu'au coeur de l'Italie, àPentapoli, ville de l'Exarcat de 
Ravenne. ,Mais sur son compte Ducange, qui en parle d'après l'au- 
torité de Wanefridius {De GesL Longob.), nous dit que, s'étant 
mis à la solde de Grimoalde, roi des Lcmgobards,' AIzeco reçut dos 
terres dans le Benévent pour habiter avec sa bande ^). 



4) Ces fleures aujourd'hui s'appellent Dnieper et Dniester, 

2) Le nom moderne de ce fleure est inconnu; mais d*après l'indication de Theopha- 
nés, qui le place au nord du Danui)e, il était probablement une des grandes rÏTiéres qui 
trarersent la Moldavie , ou la Valachie. Quelques auteurs croient mime que ce fleure 
est le Pruthy si fameux- dans l'histoire de Pierre le Grand. 

3) Ce chef des Bulgares émigrés, suivant Gibhon, se serait mis sous la protection 
de l'Exarque de Rarenne. Otte colonie Bulgare^ ajoute t- il, t'établit dans un canton 
désert du Sumnium, et apprit le latin sans oublier sa langue maternelle. Histoire 
de la déeadetkce de l'Empire Romain, trad. par Guizot. Tom. VI, p. 37 et 38. 

5 
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Cependant c'est la petite colonie du troisième frère Asparuch, 
qui fut le noyau de la puissance Bulgare, 6t pendant trois siècles les 
Bulgares furent le fléau du Bas-Empire, du edté de l'Occident, ainsi 
que nous allons le voir. 

L'empereur Constantin Pogonate, ayant appris que ce peuple 
barbare, auquel on donnait les injurieuses epithètes de sol et gros^ 
sier, se préparait à traverser le Danube, et porter la dévastation 
dans les terres de Pempire, en fot extrement aflïigé. Voulant pré- 
venir ce malheur, il ordonna que toutes les légions. à la hflte se ren- 
dissent dans la Thrace, de leurs cantonnements respectifs, et que 
toute la flotte fit voile pour le Danube. L'armée de terre alla camper 
tout près de la forte position d^Onglou, pour tenir en respect Ten- 
nemi, tandis que la flotte jetta Peucre le long du rivage du Danube. 

A la vue de ces formidables préparatifs de guerre, les Bulgares 
conçurent ^des craintes sérieuses pour leur propre salut. Us s'em- 
pressèrent par conséquent de se réfugier dans cette inexpugnable 
position d'Onglou, où ils se' retranchèrent par tous lés moyens, qui 
étaient en leur pouvoir. De part et d'autre, on hésitait de venir 
aux mains. L'armée impériale n'osait engager le combat, à cause 
du terrain marécageux, où elle ne pouvait manoeuvrer: les Bulgares, 
assez inférieurs en nombre, ne bougèrent pas de leur retranche- 
ment, pendant quatre jours. Mais ceux-ci, s'étant enfin aperçus de 
la timidité de leurs ennemis, reprirent courage, et se proposèrent 
de venir les attaquer. 

Sur ces entrefaites Constantin Pogonate, assailli par la goutte, 
et forcé d'aller à Mèsembrie pour y prendre des bains, selon son habi- 
tude, s'embarqua, avec sa seule suite, sur cinq chaloupes. En quit- 
tant l'armée, il ordonna à son lieutenant de tâcher de faire sortir 
l'ennemi de ses retranchements, et de lui livrer bataille s'il en se- 
rait sorti. En cas contraire il le devait tenir assiégé toujours, et 
garder le camp jusqu'à son retour. 

Toutes ces sages dispositions furent inutiles. Après le départ de 
l'empereur , la cavalerie ayant fait répandre le bruit qu'il venait 
de s'échapper du camp, toute l'armée fut saisie d'une terreur panique. 
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se débanda , et se mit à fuir sans qa'elle fiit poursume par per- 
sonne. * 

Les Bulgares, etcmnés de ce désordre, fondirent sur les fuyards, 
les poursuivitent jusqu'aux bords du Danube, et ils en tuèrent le 
plus grand nombre. Passant ensuite ce fleuYe, ils traversèrent la 
Scythfe maritime, et Tinrent camper tout près de Vama^), et à ses 
enrirons. Cette contrée, ayant par derrière le Danube, à gauche le 
Pont-Ëuxm, à droite et par devant les défilés et les montagnes de 
l'Hoémus , leur parut une position assez forte pour les mettre à 
Fabri de toute attaque. Ils s'eji rendirent par conséquent maitres, 
et de là ils se répandirent dans les pays d'alentour. Ensuite ils 
subjuguèrent les sept peuplades de Sçlaviniens, qui s'ytrouvaient éta- 
blies depuis long-temps, et ils les joignirent à leurs troupes. Cette 
ac^juisition ayant élargi leur territoire, et augmenté leur force, ils 
désolèrent, par des invasions continuc^lles, les villes et les bourgades 
de la Thrace. . x 

L'empereur Pogonate, ne se trouvant pas en état d^aller battre 
ces barbares, fut forcé de conclure la paix avec eux, en leur payant 
un subside annuel, qui était un vrai tribut, à la grande honte de 
l'Empire Romain, dont la décadence se faisait déjà remarquer de 
jour en jour. • 

• Cette humiliante convention avec les Bulgares eut lieu Tannée 
680, et Constantin Porphyrogénete nous apprend, que ce fut à 
cette époque que la Mysie inférieure cessa de faire partie de la 
Thrace. Voici en quels tonnes il en parle dans son traité de The- 
malibus, lib.IL <,...s'étant pourrie la seine, et les barbares ayant 
€ conquis des villes, le gouvernement de la Thrace fut divisé en pe- 
ctites provinces. En effet la Bulgarie, leDanube, et le célèbre mont 
cHoémuS; qui domine jusqu'au Pont-Ëuxin, Taisaient partie de la 
cThrace. Ces lieux aujourd' hui appârtienent à d'autres. La Thrace 



1) Theophanes dans son récit dit Yama près d*Odei$u$j au lieu de dire, Varna 
Vaneiênne OdesêUi. Ifous en parlerons longuement dans la Troisième Partie de cet 
ovmge. 
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cfut organisée par Tempereur Constantin, et relevait de sa maison. 
«Elle ne fut jamais administrée par un préfet. Néanmois lorsque la 
«nation des Bulgares, qui est uue miion reprouvée de Dieu, tra- 
a versa définitivement le Danube, Pempereur fut obligé, à cause des 
«incursions des Scythes, et de ces mêmes Bulgares, de considérer 
«la Thrace comme province, et d'y nommer un général pour la 
«gouverner. Le passage définitif du Danube par les Bulgares eut 
«lieu vers la fin du royaume de Constantin Pogonate, et ce fut alors 
«aussi que leur nom se fît connaître. Avant cette époque ils étaient 
«appelés Ounnogoundures.T^ 

La paix, conclue avec les Bulgares, ne fiit pas de longue durée. 
Elle fut rompue en 687 par Juslinien II, fils, de Constantin Pogonate, 
qui se proposait de subjuger les Bulgares et les Sclaviniens , leurs 
alliés. Il marcha contré les premiers, et remporta même contre eux 
quelque avantage. Hais à son retour de Théssalonique, où il avait 
poursuivi 1^ Sclaviniens, marchant avec peu de précaution, il fut 
assailli, dans les montagnes et les défiles étroits, par les Bulgares 
qui s'y tenaient cachés. C'est avec la plus grande difficulté qu'il 
put se sauver de la mort, ou du moins de la captivité, s'ètant sa- 
crifié tout le monde de sa suite. 

Quelques années plus tard, ce même empereur, voulant con- ' 
quérir son trône usurpé par un de ses sujets, fut obligé d'implorer 
le secours des Bulgares. Leur chef, appelé Terhélis, sur la foi 
jurée par Juslinien , qui -lui promit plusieurs bénéfices, et de lui 
donner pour femme sa propre fille, accourut à Constântinople pour 
en chasser l'usurpateur Apsimare, qui rognait sous le nom de Ti- 
bère, Cet événement eut lieu en 706, et Terbélis exigea avec hau- 
teur la récompense de ses services. Il obligea Justinien à enrichir 
tous ses soldats en leur rempUssant la main droite de pièces d'or, 
et la gauche dé pièces d'argent. Cet avide allié de l'empereur 
quitta Constântinople, -comblé de faveurs et d'immenses richesses. 

Au bout de deux ans, en 708, Justinien, surnommé Rhinot- 
mile, parce que on lui avait coupé une narine du nez, se repentant 
d'avoir payé trop cher le secours des Bulgares, rompit la paix avec 
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eux. Il fît passer donc en Thrace toute sa cayalérie, lui ordonnant 
d'aller le rejoindre à Anchiale, où il se rendait arec la flotte. Le>s 
Bulgares, prévenus de cette prise d'armes, occupèrent les hauteurs 
Toisines de cette ville, et épiaient les opérations de l'armée impériale. 
Ainsi s'étant aperçus que les Cavaliers, comme des moutons, s'étaient 
dispersés dans les champs pour fourrager, sans garder aucun ordre, 
et sans prendre des précautions pour n'être pas surpris par l'ennemi, 
les Bulgares tombèrent sur eux comme les bêtes féroces s'élancent 
sur quelque troupeau, en firent un grand nombre de prisoQniers, 
taillèrent en pièces ceux qui fuyaient, et s'emparèrent de leurs chevaux, 
de leurs armes et de leurs bagages. Justinien accourut sur le lieu, 
mais poursuivi lui même, il se reftigia dans le château, avec tous 
ceux qui purent se sauver de l'attaque inattendue des Bulgares, et 
en tint les portes fermées pendant trois jours. Voyant que les Bul- 
gares persistaient de l'y tenir assiégé, lui le premier coupa le jarret 
de son cheval, ordonnant à ses cavaliers d'imiter son exemple. 11 
tâcha par là de leur prouver l'impossibilité de fuir, et, tout honteux, 
il s'eml)arqua de nuit pour retourner 4 Constantinople, après avoir 
ordonné de border d'armes, en forme de trophée, le haut des mu- 
railles de la ville. Son but était de cacher à l'ennemi sa fuite. 

Peu de temps après , ce malheureux empereur se réconcilia 
aTec Terbélis. Celui-ci, en sa qualité d'allié, lui envoya trois mille 
hommes pour l'aider à battre ses troupes qui s'étaient révoltées, et 
avaient reconnu pour Empereur un certain PhUippique. Ce se- 
cours ne lui fut d'aucune utilité, et, se voyant abandonné de tout le 
monde, Justinien ne songeait qu'à fuir, mais on lui coupa la tête au 
moment même qu'il réalisait sa fuite. 

L'année 712 Terbélis, sous le protexte de venger la mort de 
son allié Justinien, fit une irruption sur les terres de l'empire. Il 
s'avança même jusqu'au golfe de la Corne d'or, mettant tout le 
pays à feu et à sang. Sa marche fut si rapide, qu'on n'en fut averti 
à Constantinople que par l'incendie du faubourg de Siques. On cé- 
lébrait, ce même jour, les noces d'un riche citoyen de la ville, 
et les Bulgares s'emparèrent d^une q»wntité de vassaillè et de vases 
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en argent qno on trasportaient par le gcJfe les nombreux conviés. 
Us firent d'eux un horrible massacre , et poursuivirent les fuyards 
jusqu'à ia porte dorée de la ville. Se répandant ensuite dans toute 
la Thrace, ils la ravagèrent complètement, et retournèrent m leur 
pays avec un immense butin, et un nombre infini de prisonniers. 

En 722 les Bulgares revienent à Gonstantinople comme corps 
auxiliaire au service de l'empereur Anastase II , qui avait ^é dé- 
trôné par Léon FIsaurien, et demeurait à Théssalomque. Ce fut le 
patricien Nicetas Xylonites, avetc lequel Anastase était en corre^ 
spondance secrète, qui lui domia le conseil d'aller implorer Pappui 
de Terbélis« Celui-ci y consentit, et lui donna une armée, et cin- 
quante livres d'or. Cet infortuné empereur, fort de cesâubsides» 
. se présenta devant Constantinople, dont il croyait s'emparer, sans coup 
férir, à Taide de ses partisans, Léon, av^i à temps du complot, 
fit trancher la tête aux quatre principaux conspirateurs, et écrivit i 
Terbélis une lettre pleine de reproches, le menaçant. d'une guerre 
d'extermination, s'il ne lui consignait les rdl)el)es. Cette menace 
fut accompagnée avec une bonne somme d'argent, (pi, plus que tout 
autre argument, décida le Prince des Bulgares, i consigner Aiia» 
stase avec tous ses partisans, et à ordomier A ses troupes de revenir 
dans leurs foyers. 

Depuis ce temps jusqu'à l'année 746, les Bulgares ne firent 
plus aucune excursion dans les terres de l'empire. Us voulaient 
même vivre en paix avec le successeur de Léon l'Isaurien. Mais 
l'empereur Constantin Copronime, ayant refusé de reconjiaitre en 
eux le droit de domination sur les châteaux, qu'ils venaient de bâtir 
dans les cantons nouvellement concquis, les Bulgares prirent les 
armes, et arrivèrent jusqu'à la longue muwille de Constantinople, 
portant par tout la dévastation. Rassasiés enfin de leur immense butîa 
en effelsprécieux et en bestiaux, ils retournèrent chez eux sains et 
sauls avec un grand nombre de prisomiieré, après avoir désaltérée 
leur soif de sang par le massacre de plusieurs milliers d'habkants 
des pays qu'ils venaient de ravager. 

Trois ans plus tard, en 749, Copronime, voidânt se venger 
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de ce désastre, fit une expédition contre la Bulgarie. Les Bulgares, 
sous \ts ordres de Cormesius, successeur de Terbélis, l'attendirent 
à Tissue d^un déGlé, et lui tuèrent beauconp de monde en s'empa- 
rant des armes de ses soldats^ Gopronime regagna bientôt Gonstaa- 
tînople pour y cacher la honte de sa défaite. 

Sur ces entrefaites les Bulgares, ennuyés d'obéir depuis long 
temps aux Princes de la même famille, qui se succédaient Tun après 
l'autre, massacrèrent Cormesius et ses descendants. Ils élurent à sa 
place un homme audacieux, doué de mauvais sentiments, âgé de 
trente ans, et appelé Telelzts. Cette révolte eut lieu vers le com- 
mencement de l'an 763. 

Une partie des Sclaves, ou Slaviniens, incorporés déjà aux 
Bulgares, refusèrent d^obéir à ce nouveau Prince, et, au nombre de 
deux cent mille, hommes, femmes et enfants, passèrent le Pont* 
Ëuxin, demandant i Constantin Copronime un canton pour s'y 
établir. Cet empereur leur ordonna de se transporter en Bithynie 
sur les bords du fleuve Attonas , situé à l'est du Bosphore de la 
Thrace. 

Teletzis, connaissant l'instinct de sa nation, fit bientôt des 
courses dans les frontières de l'empire, et ravagea tout ce qu'il ren- 
contrait. Copronime, à la tête de son armée, quitta Gonstantinople 
le mois de juin de l'année susdite et envoya au Pont-Euxin une flotte 
de deux mille navires, qu'on appellait XeXàvdta Khélandia^ por- 
twt chacun douze chevaux. Teletzis, informé de cette expédition 
contre lui, ramassa, des peuples voisins et alliés, vingt mille hommes, 
et les' plaça dans ses retranchemenis, où il se mit en sûreté. 

L'empereur, arrivé sur les lieux, se campa dans la plaine 
d'Anchidus. Teletzis, encouragé par la précédente campagne, osa 
s'y montrer à la tête de ses nombreuses hordes. Le combat s'étant 
engagé avec chaleur, on se tuait réciproquement sans aucun avan- 
tage de l'un ou de l'autre côté; soudain, à la voix de l'empereur, ses 
soldats redoubieBt de courage, et Teletzis fut contraint de prendre la 
fuite. U bataille eut lieu le 30 juin, de la même année 763, et dura du 
matin jusqu'au soir. (Jne quantité des Bulgares y périt, et un plus 
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grand nombre fur«.nt faits prisonniers, tandis que plusieurs se ren- 
dirent spontanément pour se sauTer. Copronime, se bornant à cette 
victoire, eut les honneurs du triomphera son retour àConstantinople* 
U y fit son entrée à la tête de Tarmée, trainant à sa suite, aux 
bruyantes acclamations du peuple, les prisonniers, les pieds lies à 
cet instrument de torture, qu'on appellait Xyhpandure*), Ces 
malheureux, par ordre de l'empereur, furent décapités par la popu* 
lace hors de la porte dorée. 

A la nourelle de cette grande infortune, les Bulgares, accour 
tumés toujours à être victorieux, s'en prirent à leur Chef Teletzis, 
qu'ils massacrèrent avec tous ses principaux ofliciers, et le rempla* 
çerent ip^rSabinus, gendre de Cormesius, jadis leur Seigneur, qu'ils 
avaient également massacré. Sabinus, voyant l'état de faiblesse, 
dans lequel la perte d'une seule bataille avait réduits les Bulgares, 
envoya immédiatement demander la paix à l'empereur. Cette dé- 
marche offensa l'orgueil des ces indomptables barbares, qui, après 
avoir tenu conseil, s'opposèrent fermement i Sabinus, en lui di- 
sant: est -ce donc por lot que la Bulgarie doit être soumise 
aux Romains? Le tumulte croissant de plus en plus^ il éclata par 
une sédition. Sabinus eut le temps de s'enfuir au château deMésem- 
brie, et de là il se rendit à Constantinople, où il fut reçu par l'em- 
pereur avec la plus grande bienveillance. 

A cette nouvelles les Bulgares choisirent un autre Chef, qui 
s'appellait Paganus. Celui-ci, ayant obtenu d'abord le consentement 
de ses nouveaux vassaux , qu'ils venaient de reconnaitre leur im- 
puissance à continuer la guerre , envoya demander à l'empereur 
une entrevue pour traiter de la paix. L'entrevue fut accordée, et 
Sabinus, suivi de ses Boyards'), se présenta à l'empereur,. qui, assis 

1) Voir ce mot dans le GlotsariMm de Ducange, 

2) C'est le chroniste Théophanes qui écrit (leTaruv BoXkdSm aûroy . Il est questiou 
des Boyards dans le TYaité dei cérémonies dé la <iOHr de Constantinople par Constantin 
Porphyrogenéte. Indépendamment du corps entier de la noblesse bulgare, désignée sous 
le nom de Boïlades^ Théophanes fait mention de six grands Boïlades^ qui tenaient le 
premier rang après la famille du Prince. Eh Russie, et dans les Principautés de Mol- 
daTie, et de Valvchie, les nobles sont appelés Boyards par le peuple. 
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sur son trône, le reçut à la présence de^Sabinns, assis aussi à son 
côté. Constantin Copronime, après aroir reproché aux Bulgares leur 
infidéUté enyers Tempire, et leur rébellion contre Sabinus, fit sem- 
blant de Touloir leur accorder la paix, et les congédia avec des 
paroles trés*aniicales. Mais dès qu'ils furent partis, l'empereur envoya 
secrètement en leur pays des émissaires pour s'emparer du Chef 
des Sclavons, nommé SéTëre, qui avait commis beaucoup de ravages 
en Thrace. Ces émissaires surprirent aussi un fameux chef de bri- 
gands, nommé Christinus, chrétien apostat, qui s'était rendu re- 
doutable dans cette contrée. . 

Après ce coup de main, l'empereur, qui n'avait assuré les 
Bulgares de son amitié que pour mieux les tromper, entra inopiné- 
ment dans leur pays, sous le prétexte d'une révolution, qui venait 
d'éclater chez eux. Ayant trouvé les passages libres, car les habi^ 
tants vivaient sans défiance, il pénétra jusqu'à Tounzas, qui était une 
ville remarquable. Dans cette surprise périrent les principaux habi- 
tants de la Bulgarie; et Paganus, que l'historien Nicéphore appelle 
par erreur, Compaganus, $^ étant réfugié à Varna, comme lieu de 
sûreté, fht tué par ses propres Viassaux, qui attribuèrent à son inca- 
pacité leur nouveau malheur. Les troupes impériales mirent le feu 
dans toute la contrée, qu'ils venaient d'envahir, et dont ils auraient 
pu se rendre maîtreé, si Constantin Copronime, frappé d'une terreur 
panique, n'eût voulu retourner à Constantinople, après avoir répandu 
beaucoup de sang sans aucun résultat. Il perdit l'occasion d'exter- 
miner, dès sa naissance, pour ainsi dire, la puissance Bulgare, qui 
plus tard devait mettre à deux doigts de sa perte l'empire de 
Byzance. 

Revenu cependant de sa terreur panique, Copronime reprit les 
armes, et marcha contre les Bulgares le 20 janvier 766. Il fit em- 
barquer ses troupes sur une flotte dé mille six cent navires (Khé- 
landia) avec l'ordre de le réjoindre à Anchiale, où il se rendait 
par terre. La flotte, n'osant prendre le large à cause de la saison 
d'hiver dans une mer si orageuse, côtoyait les rivages. Soudain le 
vent du nord s'élevant avec violence, disperse celte nombreuse flotte 
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dont la plus grande partie se brisa contre les rochers, qui environent 
ces parages. L'empereur, qui élait déjà arrive à la frontière de la 
Bulg*arie, à la nouYélle de ce désastre, y accourt à toute bride, et 
voit la côte couverte de débris de sa flotte, et la .mer parsemée des 
cadavres de ses soldats, auxquels il fit rendre les honneurs de la 
sépulture. La Bulgarie fut de nouveau sauvée par la divine Provi- 
dence, dont les décrets sont vraiment impénétrables. 

Huit ans plus tard^ en 774, le même empereur nliésita pas à 
s'exposer dé rechef sur cette mer si orageuse' du Pont-Ëuxin. Il fit 
partir de Constantinople pour le Danube une flotte de deux mille 
navires, et s'embarqua lui même sur les chaloupes impériales, qu'on 
appellait Ekélandia Roussia, parce qu'elles étaient coioriées en 
rouge ^), En même temps il ordonna à la cavalerie de s'arrêter aux 



4) Le passage du chi'ODiste Théophanes, qui parle de cette expédition est conçu en 
ees termes. Eovoavttvoc atoXoy xtXa^ùyt dic>f,ikivn xarot BouXrapC«c, xed airoç tic 
Ta Pcûoia x^Wv^ia ûSic£xivt)ac TCpéç to eloeX^ecv tlç tov /^avou^iov: c'est -& -^ dire : 
«Constantin ordonna à une flotte de deux ffiiJle Khélandia d'aller contre la Bulgarie, et, 
« s'enabarquant lui-même sur les rouges Khélandia j il partit pour le Danube.» G&€w^ le 
traducteur latin de Théophanes, se trompant sur l'adjectif ^Pouoia^ traduit ce mot oomioe 
nom propre, et il dit: Onutantinm classem ehêlandiorum bis millium in Bulgariam 
instruœit: ipse advêrsus Russorum ckelandia aditum sibi paraturus moviU La 
faute de Ooar, su reste très*infidéle traducteur, est doublement grossière. D'abord par* 
ce qu il nous prouie qu'il ignorait l'usage des empereurs de Byzasce d'aroir leurs cha- 
loupes coloriées en rouge, et ensuite parce qu'il fousse l'histoire en faisant embarquer 
l'empereur Constantin Cô rouime contre les navires des Busses, dont le nom même, â cette 
époque, était iuconDu. Ce qui nous étonne c'eat de Toir qu'un illustre Orientaliste, Mr. 
de Saint -Martin, ait agrandi même la faute de Goar, en disant sur le passage cité de 
Théophanes, ée qui suit dans une Note^ à p. 300 du III roi. de Lebeau: ^ «Le texte 
«de Théophanes, p. 376, i^ésente ici une circonstance curieuse, qui me parait n'aveir 
«pas encore été remarquée et qui cependant mérite de l'être, parce qu'elle semble con- 
« tenir la plus ancienne mention des Russes. On y Toit que ces peuples étaient a cette 
«époque auxiliaires des Bulgares. Cet historien dit que Gonsfinfin enroya sa flotte dans 
«le Danube, pour y attaquer les barques ou chélandes russes (7). !àiccX!^«èv xalau'roç sl^ 
ri Poûoia x^Xav^ia àicevCxi^oe irpoc to cloeX^eîv cU to Aavoupiov.» Etrange méprise 
d'un écrira in crit'que tel quel Mr. de Saint-Martini !1 Ni lui* ni Goar seraient tombés 
dans cette grossière faute d'anachronisme, slls eussent consulté le Glossarimm aé serip- 
tores mediae et infimas Grasciiatis de Ducange, qui explique assez clairement le mot 
'Pouoioç. D'ailleurs les Byzantins appellent les Busses *P6^, dont l'adjectif est Rossieon 
'Puoaixov et non Russion ^'Po^cio^.* Cest Constantin Porphyrogénete , qui le premier 
parle, dans son ourrage, écrit peur l'empereur Roinanus, des frêles embarcations xle» 
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gorges des montagnes, qui faisaient frontière é la Bulgarie, et attirer 
sur la plaine les Bulgares, pour les battre, si eeux-ci y seraient 
venus. La flotte étant déjà à Varna, Constantin, inconstant et timide 
par nature, se découragea de son entreprise,* et songea à la retraite* 
La critique position de la Bulgarie lui épargna cette nouTelle honte. 
Les Bulgares, saisis de crainte à l'annonce des formidables forces, 
envoyées iCOBtr'eux par l'empereur, firent partir pour son camp deux 
•des leurs principaux. seigneurs, nommés Boîlas et Tzigatus, avec 
la mission d'implorer la paix. Constantin Gopronime, on le conçoit 
bien, eu fut comblé de joie, et sur le champ accorda la poix. D'une 
part et de l'autre, elle fut jurée à ces conditions: que les Bulgares 
ne feraient plus d'invasions dans la Thrace, et que l'empereur ne 
chercherait aucun prétexte pour prendre les armes contre eux. Pour 
plus de garantie, ces conditions furent écrites en double original, et 
chaque partie contractante garda l'exemplaire signé par l'autre. 

L'empereur, de retour à Constantinople, reçut, au mois d'octo- 
bre de la même année 774 de ses secrets partisans en Bulgarie, la 
nouvelle que, le Prince de cette contrée voulait envoyer 16,00^ 
hommes pour s'emparer du canton de Vergétie, et en transporter les 
habitants en Bulgarie. Gopronime, pour ne pas donner de soupçons 
qu'il se préparait à marcher contre le Chef des Bulgares, dont les 
dépotés se trouvaient encore à Constantinople, fit courir le bruit 
qu'il allait porter la guerre aux Arabes. Il recueillit une nombreuse 
armée, et fit partir pour l'Asie ses drapeaux mêmes, et ses équipages 
de guerre. Il congédia alors les députés Bulgares, et en toute bâle 
il se mit à la tête de ses troupes, arrivant chez eux, avant iiiéme 
que ceux-ci eussent appris son départ. 

Par cette précaution il lui fut facile de les mettre, en fuite par 
tout où ils osaient se présenter. Mais fatigué dejespoursûivn*, et 

Russes, qui, par les rÎTières, arriTsient jusqu'à Constsutinople même. Voir rôbrragc dw 
adminiêtrando imper, dùp. IX. Nous sommes heureui d'apprendre., au moment de 
mettre sous presse notre ouTrage , que rAcadémicten *M. Kunik ait déjà relcTé la 
foute de Goar, et de Saint -Martin dans son ouvrage imprimé à St. Pétershour^r en 4845 
sous le titre : Die Beru/ung der êchwedUehm Rod*en dureh die Finnen und Slatoen^ 
pag. 321-3i8. 
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ayant fait un considérable butin, et un grand nombre deprisonmers, 
Copronime retourna à Constantmople. Il y rentra avec les honneurs 
d'un triomphe , auquel ses courtisans donnèrent le litre de noble^ 
parce qu'il n'yavait eu ni' massacre de l'ennemi, ni effusion du 
sang chrétien. 

Enhardi par cet exploit, dont il se vantait beaucoup, Copro- 
nime, qui venait de rompre la paix avec les Bulgares, prépara Pan- 
née suivante 775 une grande flotte, sur la quelle il fit embarquer 
douze mille chevaux, qui devaient pénétrer en Bulgarie. QmnX i 
lui, après avoir ordoniié à son armée de partir, craignant de traverser 
la mer, il se proposa d'aller la rejoindre avec sa suite par terre. Sa 
crainte fut justifiée par l'événement. La flotte était arrivée aux pa- 
rages de Mesembrie, lorsque le vent du nord s'èlévant tout d'un 
coup très-fort, il s'en fallu de peu que toute la flotte ne se brisât contre 
les rochers de ces côtes si dangereuses. A la suite de cette tempête, 
qui fit périr beaucoup de monde, l'empereur, qui suivait de ses yeux 
son armée, rebroussa chemin, sans tenter aucun coup contre les 
Bulgares. 

Téléris, le nouveau Sçîgneur de la Bulgarie, et qui, d'après 
Ducange, succéda à Paganus l'an 771, s'étant aperçu que c'était de 
ses familiers que l'empereur apprenait à temps tous ses projets, pour 
s'en assurer., usa de cet artifice. Il écrivît à Constantin Copronime 
une lettre confidentielle, où, entre autres choses, il lui disait:— /s 
suis intentionné de fuir, et de venir chez toi. Donne-moi donc 
ta parole pour ma sûreté, et' fais moi connaître quels sont tes 
amis ici, pour me fier à eux en leur demandant leur coopéra- 
tion. L'empereur tomba dans le piège, et lui donna la liste de ses 
partisans. Téléris^), informé qui étaient ses espions, leur trancha 
la tête. Copronime, en apprenant cette nouvelle, épila de rage sa 



i) Sur la Traie dictiou du nom de ce Prince des Bulgares il 7 a différence marquée 
dans les écrirain^ Byzantins. Cedreuus d'abord rappelle Ellerich, puis Xéléris, et enfin 
PeUeriguet, TUéophanes par contre le désigne sous le seul nom de Tericus^ qui a quel- 
4ue affinité arec celui de TBlérit* C'est pour ce motif que nos a tous retenu le dernier. 
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barbe grise, et jura de se venger du prince bari^are. Sa mort, ar- 
rivée le li septembre 775, Fempdcha de mettre en exécution son 
projet. 

Instabilité des choses humaines! Vers la fin de l 'au 777, le 
second du règne de Léon, fils de Constantin Copronime, Téléris 
réalisa ce qui , du rivant de cet empereur, fut un artifice pour se 
défaire de ses espions. Connaissant que ses vassaux le haïssaient, il 
se réfugia à la Cour de Constantinople, sans en prévenir personne. 
Léon l'accueillit très -bien, le créa Patricien, et le maria même 
avec la cousine de sa femme Irène, dès que Téléris eut embrassé le 
christianisme. L'empereur, pour l'honorer davantage, et lui prouver 
son amitié, voulut être le parrain à son baptême. 

En 789 les Bulgares reprirent les armes contre Pempire/ régi 
par Irène, veuve de PempereurLéon. Cette princesse envoya à leur 
rencontre Philèies^) général en chef des armées dans la Thrace, 
mais il en fut battu par sa propre faute. S'étant campé dans le pays 
ennemi, sans prendre des précautions pour la sûreté de son cam^, il 
fîit surpris par les Bulgares, et périt avecja plus grande partie de 
son armée. 

Au mois d'avril de Tan 791 , le jeune empereur Constantin, 
étant sorti de la tutelle de sa mère Irène, voulut faire ses premières 
armes en marchant contre les Bulgares. Il entra dans leur pays, et 
fut rencontré par Car(famu5, le Chef que les Bulgares avaient choisi 
après la désertion de Telèris, aux environs deProbalon^), un des 
forts châteaux de la Bulgarie. Vers le soir du même jour de cette 
rencontre, s'engagea entre les deux armées un léger combat, que la 
nuit fit terminer. Mais soudain la terreur panique pénétra dans les 



1) Lebeau l'appelle Duc de 7%raè«, traduisant par ce titre celui en grec ^rçttxxiyô^ 
T^ç 9pax'y]ç, que lui donne Théophanes. Mais la sfgniGcation en français est bien diffé- 
rente, et par conséquent erronée, d'autant pins qu'à cette époque, on n'avait encore créés 
de ihtes à la Cour de Bjzance. Il a problament traduit du Latin le I>u!b pour Due, au 
lieu de génér(ù en chef. Voir Histoire dn Ba$ Empire. Tom. XII. p. 352. 

3) Aujourd'hui Paravadi. Voir sur ce château ce que nous disons dans la 2-me 
partie de cet ontrage. 
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deux camps ermemis, et profitant de la n«it, tous les deox vou- 
lurent se sauver. Ainsi le jeune empereur Constantin retourna à 
CoDstantinopIe sans perte, et sans aucune gloire.' Voulant reparer 
cet échec, il retourna en Bulgarie au mois de juillet de Tannée sui- 
vante 792. 

11 commença son entreprise en. bâtissant sur la frontière le 
château de Marcelle. A celte nouveUe Cardame accourut bientôt, 
et se campa devant Parmée impériale. Poussé par sa grande jeu- 
nesse, il n'avâit ^e 21 ans, et' sûr de la victoire, d'après la pré^ 
diction de l'astroIog!ue Pangentius, ^ui était à sa suite, l'empereur 
attaqua les Bulgares avec désordre, et sans prendre aucune précau- 
tion en cas d'un revers. Il fut donc battu complètement, et dans 
cette journée fatale, il vit périr la plus .grande partie de ses troupes, 
et ses meilleurs généraux. 

Quatre ans plus tard, en 79.6, Cardame, instruit de la déplo- 
rable administration de ce jeune empereur, lui envoya dire que 
s'il ne lui payait pas un tribut, il le verrait bientôt se présenter aux 
portes de Constautinople. A cette bravade, l'empereur répondit par 
une insulte pleine de bassesse. 11 lui envoya du foin avec ces mots: 
h vous fais tenir le tribut qui vqw çonviaul , -et ayant des 
égards à votre vieillesse. Je verni bien vous faire épargner ta 
fatigue du voyage. Rendent -vous au château de Marcelle, où 
je ne tarderai pas de venir vous r^oindre. Dieu, y décidera 
notre sort. En effet il marcha tout de suite en Bulgarie avec toutes 
les troupes dont il pouvait disposer. Cardame, n'étant pas en état 
de soutenir l'attaque, se retrancha dans une.lbrêL Constantin resta 
campé devant l'ennemi pendant dix-sept jours, le harcelant sans 
cesse. Celui-ci, se tenant toujours sur la défensive, se retira dans 
l'intérieur de son pays, où l'empereur a^osa le poursuivre. L'armée 
impériale reprit alors le chemin de Constantinople, 

Successeur de Cardame fut Crummus, qui, dès le commence- 
ment de son règne, se montra homme politique et guerrier. Son 
premier exploit fut la destruction des Avares, aux quels les Bulgares 
avaient été soumis. Il profita de leurs fautes pour fonder avec soli*- 
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dite sa domination. Il fit venir devant lui les prisonniers, qui étaient 
les plus âgés, et leur demanda quelles étaient les causes de là ruine 
de leur patrie. Dn d-eux, dont les autres respectaient, à ce qu'il 
semblait, le savoir/ élevant la voix avec modestie, iyi répondit: — 
«Seigneur I les causes de nos malheurs, sont celles qui renverseront 
«toujours les plus florissants états. Les voici: les hommes, très- 
«puissants en intrigues et en calomnies, ont écarté des affaires les 
«plus sages et les plus capables; l'injustice et la corruption se sont 
«insinués dans les tribunaux; le vin et la bonne chère ont appesanti 
«le» corps et abruti les esprits; justice^ emplois, dignités, faveurs; 
«tout a été vénal; nous avons fait commerce de nous mêmes, et 
«nous sommes devenus d'un vil prix. Nous étions déjà anéantis de 
«nous mêmes avant de l'être par nos ennemis.» 

A la suite de cette éloquente réponse, Crummus convoqua une 
assemblée des plus notables parmi ses vassaux, et fit publier les lois 
suivantes : 

«Si quelqu'un accuse un autre, je m'assurerai d'abord de sa 
«personne; et, après un mûr examen, s'il est convaincu de calomnie, 
«il sera mis à mort.» 

«Personne ne recevra à sa table un juge, taxé d'injustice et de 
«rapine, sous peine de confiscation de ses biens.» 

* «On détruira toutes les vignes en arrachant leurs racines.» 

«Si un homme est réduit à l'indigence, et qu'il soit convaincu 
«de vol, on lui cassera les jambes. 11 lui ser<r défendu de mendier; 
«mais pour la première fois, ceux qui sont de son même état se co- 
«tiseront pour rétablir sa fortune.» 

«Quiconque refusera de contribuer à cette oeuvre d'humanité, 
«sera privé de ses biens.» 

Ce guerrier -législateur des Bulgares devait être très-incommode 
voisin à l'empereur Nicéphore, qui succéda à Constantin, et n'était 
ni l'un, ni l'autre. En effet ayant appris que cet empereur envoyait 
à ses troupes, cantonnées sur les bords duStrymon, onze cent livres 
d'or pour payer leur solde, Crummus tomba soudain sur ces troupes, 
en fit un grand carnage, tuant leur commandant et la plupart des 
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officiers, et enlevant leurs bagages, y compris l'or qu'on venait de 
leur envoyer. Enhardi par ce coup de main, qui eut un succès plus 
grand qu'il ne s^y attendait pas, Crummus se porta sut la- ville deSar- 
dique, dont il 3' empara par fraude au moment qu'on traitait de la 
capitulation. Il en egorga la garnison , forte de six mille soldats, et 
un grand nombre d'habitants. 

Nicéphore, exaspéré par ce double désastre, voulut aussitôt 
s'en venger. Dans son impatience il. partit de Constantinople le 2 
avril, le jour de mardi de la semaine de passion de notre Seigneur. 
Les Bulgares vinrent à la rencontre des troupes impériales, mais 
celles-ci, à leur approche, prirent la fuite. Nicéphore deux ans plus 
tard, voulut se relever de cette honte. Il quitta Constantinople, au 
mois de mai 808, avec son fils Stavrakis, pour se mettre. à |a tête 
des toutes les troupes qui se trouvaient dans la Thrace. Et pour 
rendre cette armée encore plus nombreuse, il ajouta pèle -mêle un 
amas de mendi<ints, enrôlés de force, qui s'armèrent des bâtons et 
des frondes, parce qlie l'avarice de l'empereur exigea qu'ih eussent 
s-armer et se nourrira leurs propres frais. Cette armée, étant arrivée 
au château de Marcelle, qui se trouvait, ainsi que nous l'avons dit 
plus haut, sur la frontière do la Bulgarie, Crummus, ne pouvant lutter 
avec des forces si supérieures aux siennes, y envoya à traiter la 
paix. Nicéphore, ne consultant que son mauvais penchant, et enor- 
gueilli par ses courtisans, la refusa. Dieu punit bientôt son orgueil! 
Bravant tous les dangers, que lui présentaient les difficiles et impra- 
ticables chemins, qu'il venait de franchir après de longs détours, 
Nicéphore pénétra enfin au coeur de la Bulgarie le 20 juillet, deux 
mois presque après son départ de Constantinople. Pendant sa marche, 
il répétait sans cesse cette phrase: Je ne sais si &est Dieu, ou le 
diable qui m^ entraine y mais fyme sens poussé par une force 
irrésistible. 

Avant de quitter le château de Marcelle , son valet intime, 
nommé Byzantius, emportant avec lui le vêtement impérial de pa- 
rade et cent livres d'or, déserta chez Crummus. Cette désertion fut 
considérée de mauvais siugure. Après trois jours de combats insigni* 
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fiants, mais considérés heureux par ses courtisans, Nicéphore se 
croyait déjà Vainqueur de la Bulgarie. Dans son délire, il ordonna 
de n^y laisser la vie à aucun être yivant, pas même aux animaux. 
Après avoir commis d'autres cruautés, le dernier exploit de cet in* 
digne empereur, fut le feu qu'il mit â ia cour de Crummus^). Ce- 
lui-ci, abattu au dernier point, envoya dire à Nicéphore ces paroles: 
Me voilà vaincu: prends tout ce qui te sera plus agréable j et 
retournes chez toi en paix. Mais Tennemi de la paix refusa ces ofires 
si honorables. Crummus, exaspéré par ce refus, trouva dans son 
désespoir son salut. Il fit barricader toutes les issues sur le grand 
chemin avec des poutres, eii forme d'épaisse muraille, rendant ainsi 
impossible la retraite des troupes impériales, qu'il voulait attaquer 
avec cette ardeur qu'inspire le désespoir. Nicéphore, informé de 
cette construction, fut soudainement saisi de terreur, et ne savait plus 
que) parti il lui convenait mieux de prendre. Il dit à ceux, qui pré- 
voyaient leur perte: personne de nous ne doit espérer de se 
sauver y quand même nous aurions des ailes pour voler. Il 
passa deux jours dans une inaction complète, et dans la perplexité. 
A l'aube du troisième , le samedi 25 juillet , on entendit un grand 
tumulte du côté de la tente de l'empereur. C'étaient les Bulgares, 
qui, y étant pénétrés pendant la nuit, venaient de massacrer Nicé- 
phore et ses patriciens dans leurs propres tentes. Crummus , ayant 
tranché, de ses propres mains, la tête de Nicéphore, la fit exposer 
sur la pointe d'une pique, pendant plusieurs jours, pour être vue* 
par les diJBSêrente^ peuplades voisines, qui venaient le féliciter de son 
triomphe. Ensuite il en fît relier le crâne en or, et il s'en servait; 
camme coupe pour donner à boire, dans ses festins barbare^, aui 
primats desSclavons, en se glorifiant de posséder le crâne d'an 
empereur, qu'il appe)lait insatiable de richesses^ et ennemi de la 
paix. Ce jugement était très-juste. 

Michel Rangabé, successeur et gendre de Nicéphore, voulant 



i) Gibbon rappelle même, cour royale^ qui^ $ehn toute apparence , écrit -il, 
n'était qu^un édifiée et un village de bois. Histoire de la décadence, etc. Tom.il« p. 42. 

3 
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en venger la mort , . marcha contre la Bulgarie , au moment que 
Crummus venait de s'emparer de DeveituSy la moderne Bourgas 
en Romélie^), après quelques jours de siège, faisant transporter en 
Bulgarie ses habitants , y compris leur Evêque. Les troupes impé- 
riales, mal disciplinées, se mutinèrent et vinrent aux mains eatr'elles. 
Michel les harangua, mais ce fut par ses largesses en argent, qu'il 
réussit à les faire rentrer dans leurs devoirs. Dès lors il se décida 
de retourner à Gonstantinople, considérant l'impossibilité de battre 
les Bulgares. 

Crummus, informé de cette retraite, continua son excursioa 
dans la Thrace et la Macédoine, tandis que les habitants d'Anchîale, 
et de Berrohé abandonnaient leurs foyers par la seule crainte de ne 
pas être faits esclaves des Bulgares. L'année suivante, Crummus, 
fatigué de ses excursions, envoya à l'empereur Michel son confident, 
nommé Bargamesus, pour lui proposer la paix, aux mêmes eofih 
ditions qu'elle avait été accordée, disait-il, à son prédéce^eur Co- 
mersiusy par l'empereur Thébdose l'Adramytténien, l'année 716. 
Ces conditions étaient les suivantes: 

1) Payer un tribut en vêtements et en cuir rouge pour la va- 
leur de cent livres d'or. 

2) L'extradition mutuelle des transfuges, quand même ils se- 
raient coupables de haute trahison. 

3) La liberté mutuelle aux négociants de faire le commerce 
dans les villes, et d'y tenir des comptoirs. 

A ces conditions Crummus ajouta la menace, que si l'empereur 
ne les acceptait pas, il irait s'emparer de la ville impériale de 
Mésembrie. Michel rejetta la paix, non pour la honte de payer le 
tribut à un barbare, mais cédant aux fausses assertions de ses cour- 
tisans, qui lui firent observer que l'extradition des transfuges était 
contraire au précepte de l'Evangile, qui dit: je ne peux chasser 
celui qui vient chez moi. A la réception de ce refus, Crummus, 



i) Nous en parlerons longuement dans la 3-e partie de cet ouyrage. 
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Ters la mi -octobre de eette même année 81 i, alla assiéger Mé- 
sembrie, profitant des talents d'un habile méeanieien, qui se 
trourait à son serrice. Celui-ci était un Arabe qui^ ayant embrassé 
le Christianisme, fut enrôlé dans l'armée d^ordre de l'empereur 
Nicépbore, et envoyé à Andrinople pour réparer ses fortifications, 
qui menaçaient ruine. Toutefois cet empereur avare non seulement 
ne lui accorda pas aucune récompense, analogue à ses talents, qui 
n'étaient pas communs, mais il lui diminua, ce qui est encore plus 
fort, son appointement, le disant battre cruellement pour s'en 
être plaint. L'Arabe dans son juste courroux, déserta chez les 
Bulgares, auxquels il apprit si bien l'art de fortifier, que Nicéphore 
paya de sa tête les conséquences de son extrême avarice, si indigne 
au caractère d'un empereur. 

Mesémbrie, n'étant défendue par personne, grdce à l'incapacité 
et à la lâcheté de la garnison, tomba au pouvoir de Crummus avant 
la fin même du mois d'octobre. Les Bulgares, y ayant trouvé tout 
ce qu'il leur fallait pour l'habiter, la gardèrent conjointement à De* 
veltus, où ils trouvèrent une quantité d'objets en or et en argent, 
parmi les quels se faisaient remarquer trente six tubes pour lancer 
le feu grégeois. 

Au printemps de l'année 812, l'empereur, ayant appris par 
deux chrétiens, qui venaient d'échapper de la Bulgarie, que Crum* 
mus se préparait d'envahir la Thrace, voulut le prévenir* Crummus 
en effet y vint, mais, ayant perdu beaucoup de monde, retourna en 
son pays. Michel alors alla à Andrinople, et voulut chasser de 
Mesémbrie les Bulgares. Il ordonna donc que toutes les troupes 
sortissent de leurs cantonnements, et vinssent le rejoindre à An* 
drinople. 

A la nouvelle de. ces préparatifs^ Crummus se mit eu marche 
aux premiers jours de juin de la dite année, et vint camper devant le 
campe même de l'empereur aux environs d' Andrinople. Dans la 
bataille qu'on venait d'engager, les troupes impériales manoeuvrè- 
rent si mal, que Crummus, voyant fuir les soldats des premières 
lignes sans se battre , crut que cette fuite était un stratagème. Aussi 
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il orddiuia à ses hommes de ne pas poHraiÎTre reonemi. Mais eiifis 
s'étant aperça qu'elle était une rentable fuite, dietée par la peur, il 
assaillit les fuyards par le flanc, en fit un grand carnage, et s'empara 
de leurs bagages. L'empereur, contraint de fuir lui-même pour se 
sauver, prit le. chemin de Constantinople avec Tinteation d'abdiquer, 
et de confier le sceptre de l'Empire chancelant auK maîna habiles 
du Patricien Léon, ignorant que c'était lui qui avait provoqua m 
déroute^). Crummus, queThéophanes appelle nouveau «S^iiad^rwiy 
enorgueilli par cette victoire inattendue, laissa une partie de ses 
hordes, sous le commandement de son frère, pour assiéger Andrîn 
nople, et marcha avec la seule cavalerie pour assiéger Constantinople: 
Il y arriva, six jours après que Léon, surnommé ^irtn^tï^fi, avait été 
proclamé Empereur, et dressa son camp entre les murs de Baaquheraes, 
et la porte Dorée. Ce fut dans cet endroit qu'il fit à ses faux dieux 
des sacrifices en hommes et en animaux, en action de grâces pour 
la victobe qu'il venait de remporter. Et suivant l'usage de sa na« 
tion, il alla laver ses pieds au bord de la mer, dont il versait l'eau 
sur sa tête, et en fes^ l'aspersion sur sa troupe, qui pqfussait dee 
eria d'acclamation. Après cette cérémonie, il rentra dads aa tente, oA 
il reçut les hommages respectueux de tous ses hommes. Dans son 
enivrement il envoya demander i l'empereur la permission d'en- 
foncer sa lance dans la porte Dorée. On lui répondit que pour faire 
cela y il fallait d'abord s'emparer de la ville. 

GrummuS; desespérant d'assiéger Constantinople avec succès, 
vu le boa état de ses murailles, et la discipline de la garde impé^ 
riale, fit des propositions de paix. Ces propositions, lui envoya ^n 
Léon, devraient être discutées dans une confinée, qui pourrait se 
tenir sur le rivage du golfe de la Corne d'or , où l'on enverrait de 
part et d'autre cinq ou six personnes, sans armes, pour conclure 



i) Léon, se considmDt di^« de ré^er, ceaçat le projet d'iisotper la couroiMie an 
faible empereur Michel, è la suite de quelque désastre. Ainsi il se mit à fuir arec lee 
légions orientales, dont il était le Chef. Ce fut alors, que les autres troupes suivirent 
ton exemple, s^ne savoir poHrquei. 
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ééfioitiYeœeat la paix. C'était un piégé que lui tendait l'empereur 
pMr poutoîr le tter arec m coup de lance. Crummus, le lende* 
fludn, se rendit au lien indiqué avec àx dé ses officiers. A son ar-* 
rivée, les an enroyés de l'empereur, qui Pattendaient dans une 
nacelle, débarquèrent, à son invitation, sur le rirage. Cmmmus 
alors descendît de son cheval, et s'assit par terre. Mais à l'instant 
mdrne qu'on commença de parler, il s'apercu d'un signal qu'on fît 
des muraOles de la ville. Saisi de défiance, il saute sur son cheval 
et prend la fiiîte. Le peuple, qui était spectateur de cette entrevue 
sur les murailles, se nrit atc?s à crier: victoire à la Croix. A cecri, 
trois soldats, qui par l'ordre de Léon, allèrent pendant la conférence 
sa cacher dans une maisonette délabrée de Biaquhemes, le blessèrent 
de plusieurs coups de lance, dont cependant aucun ne fiit morteP). 
Crummus devint furieux de ce manque de foi , dans une occa- 
sion si solennelle, et voulut sur le champ s'en venger, brûlant le pa- 
lais impérial à Saint-^Hamas, les monastères et les églises. Ensuite il 
(Kfdonna é ses soldats de briser tous les marbres qu'on ne pourrait 
transporter, après avon^ chargé sur les chariots les statues et le lion 
en bromse, qui se trouvaient au Cirque i Saint-Mamas. Il se retira 
«nmonant avec lui un grand nombre de prisonniers, qui devaient 
peupler la Bulgarie, et un immense butin. Ayant ainsi donné cours i 
sa juste vengeance, il alla rejoindre son frère, occupé encore du siège 
d'Andrinople qui, après quelques jours, tomba enfin en son pouvoir. 
Il piHa cette magnifique ville, considérée cmime la seconde de l'em- 
pire') pour ses richesses et sa population, et retourna en Bulgarie. 



1) D'après Thèophanes, dont la chronique, soit dit en parenthèse, finit è ce passage, 
ce fat Léon lui-même qui tendit ce guet-à-pens pour tuer Crummus, malgré l'innolabi- 
Hté qui lui étiU due, eoiiime négeeiateur de \ê paix. Cet historien se plaint qit^un pareil 
acte de perfidie n'eût pas le succès qu'on s'attendait, et il en attribue aux péchés des 
sujets de Léon. Cette plainte nous donne la mesure de la moralité, é cette époque, de 
toutes les cheses des Byvantins. 

S) De nos jours aussi, Andrinople est considérée eonmie la seconde Tille de l'em- 
pire Turc, fille îut occgpée momentanément par les troupes Busses eu iSi9, et c'est en 
luette tille que firt signé le Traité, par lequel le Sultan Mahmoud reconnut l'indépendance 
de le Grèce. 
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Au lieu de vouloir se reposer après tant de fatigues, il oonH 
mença à se préparer pour une vaste expédition contre Constantînople, 
qu'il voulait soumettre à tout prix, sa vengeance n'étant pas eur 
6ore assoupie. Sa mort soudaine vint à propos pour mettre un terme 
à ses ambitieux projets. 

Les historiens ne sont d'accord que sur l'époque seule de sa 
mort, en 81 4. Les uns disent qu'il fut étranglé par ses propres vassaux, 
révoltés contre lui à cause de son extrême sévérité. Les autres assu- 
rent, qu'exténué des fatigues de la guerre, et du grand mouvement 
qu'il se donnait pour les préparitifs de son expédition à Constantinople, 
il mourut d'une violente hémorragie: son sang coulait par les oreilles, 
les narines et la bouche. Skylitzes enfin et Léon le Grammairiw 
nous rapportent qu'il fut tué en bataille, combattant avec l'empereur 
Léon l'Arménien, sans cependant nommer le lieu où la bataille fut 
donnée. Ils disent seulement, que ce fut lorsque Léon accourut pour 
porter du secours à la ville d'ArcadiopdisenThrace. Un écrivain ano- 
nyme, le continuateur de la chronique deThéophanes, dit, que cette 
ville fut attaquée par trente mille Bulgares, tous couverts de fer de la 
tête aux pieds. C'est une exagération, admise* cependant comme fait 
historique par Cedrénus, qui signale ces soldats sous le titre de 

Cet historien nous racconte que parmi les prisonniers, faits par 
Crummus à Andrinople, il y avait l'Archevé|ue Manuel, et les pa- 
rents de Basile, alors enfant, qui plus tard fut élu empereur, et 
devint la terreur des Bulgares sous le nom de Bulgaroktone. 

Après la mort de Crummus, les Bulgares élirent à sa place un 
notable du pays nommé Doucothes. Bientôt lui succéda un autre 
appelé Dtizengus, et Tzocus suivant Ducange. Celui-ci, ayant eu 
connaisance des progrès que faisait le prosélytisme à la foi Chré- 
tienne, grâce au nombre infini des prisonniers chrétiens et de leurs 
prélats qui se trouvaient en Bulgarie, en devint furieux. Il fît venir 
devant lui l'archêveque d'AndrinopIe et les plus notables parmi ses 
ouailles, et tâcha, par des paroles douces, de les persuader de rénier 
leur foi, et d'adorer les idoles. Voyant que son doux langage n'abou* 
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tissait à rien, il passa aux menaces, et même aux tourments de la 
torture. Mais s'étant convaincu que tous ses efforts étaient inutiles, 
et que les chrétiens étaient inébranlables en leur foi, il leur fît 
trancher la tôte. L'église Orthodoxe de l^Orient célèbre leur martyr 
le 22 janvier. 

Mortagon ^) , qui succéda à ce fanatique et inepte Chef des 
Bulgares, et que Cedrénus appelle Roi^ ayant appris par ses émis- 
saires à Constantinople , que Léon fesait de grands préparatifs de 
guerre pour venir le battre, préféra de lui demander la paix, n'étant 
pas en mesure de résister à son invasion, Pour l'obtenir plus facile* 
ment, il mit en liberté tous les prisonniers que Crummus avait faits 
à Andrinople. Au moment de leur départ, Mortagon voulut les passer 
en revue. A cette occasion il remarqua le jeune Basile, qui venait 
de sortir de la puberté, et était d'une beauté frappante. 11 lui fit 
signe de s'approcher, le prit par la main, et lui baisa la joue en le 
régalant d'une pomme très-grande. Basile la prit de ses mains sans 
trop de cérémonies en s'appuyant, sans aucune malice, sur les genoux 
du Prince barbare, qui fut étonné de sa démarche si noble et si 
simple. Ses gens par contre montèrent en colère voyant qu'il le 
laissait partir, au lieu de le garder chez lui comme esclave. 

Léon , profitant' de la faiblesse du Prince de la Bulgarie, 
rejeta ses propositions de paix, et envahit cette région avec une 
nombreuse armée. Les deux Princes se rencontrèrent près de Mé- 
sembrie. Au commencement de la bataille, il parut que la victoire 
jetait pour les Bulgares. Bientôt ceux-ci , par une habile manoeuvre 
de l'empereur, sont attaqués aux flancs par lui même, descendu 
d'une colline avec sa réserve, et sont mis en déroute. Les Bulgares, 
malgré tous leurs efforts, ne peuvent se remettre en ordre, et leur 
Chef, tombé de cheval, allait perdre la vie, s'il n'eût été promptement 
remonté par ses gens, pour fuir avec eux. Tous ceux qui ne suc- 



i) MopTotYCùv Tiov BouXYapuv paoïXevk écrit Cedrénus, et Constantin Porphyro- 
généte Mourpâyiov o toû Kpoûfiou ^loîdoxoç. Nous avons suÎTÎe la diction de Cedrénus, 
d'autiliit plus que le seooid éorlTain se trompe sur Tordre de la succession de ce Prioc^. 
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.combërent pas sur le ebamp de bataiHe, furent faits prisonniers, et 
amenés â Constantiûople par Léon, qui y rentra en triomphe. 

Cette bataille fut si heureuse pour Tarmée impériale, qui lar- 
gem^t se vengea de toutes les cruautés des Bulgares, que ceux-ci un 
demi-siècle après, tremblaient encore en se la rappelant Ils nom* 
mèrent colline de Léon cette hauteur, derrière laquelle l'empereur 
se tint caché, et elle était pour eux un monument funeste, deyant 
lequel ils ne pouvaient passer sans frémir Mortagon, après de 
nouvelles instances, obtint de Léra une trêve de trente ans, qui fut 
accordée en 815. 

Huit ans après, Mortagon informé que l'empereur Michel^ 
surnommé le BiguBj successeur de Léon, se trouvait en danger i 
la suite de la rébellion du patricien Thonfaà, lui envoya dire secrè- 
tanent qu'en bon allié, il allait marcher ^ntre Thomas. Michd, soit 
par crainte des ravages que les Bulgares pouvaient causer dans 
les terres de Tempire, soit par avarice, car il savait bien qu'il fallait 
payer un tel secours, lui répondit qu'il le remerciait avec reconnais^ 
sance, mais il refusait son secours, ayant, à lui seul, assez de forces 
pour battre le rebelle Thomas. Mortagon, ne fsôsant aucun cas de ce 
refus, désireux conune il était de revoir les lieux de ses exploits, et de 
faire consolider la convention signée avec Léon, marcha contre Thomas, 
et vint camper près de lui. A la vue des Bulgares, Thomas devint 
presque fou de rage , se voyant engagé entre deux armées. Voulant 
éviter d'être cerné par les troupes aguerries qui allaient arriviçr de 
Constantinople, il se décida d'aller battre les Bulgares à leur camp^ 
puisant son courage dans son désespoir. Mais il en fut battu com* 
plétement, et c'est en prenant la fuite qu'il put se sauver avec ses 
hommes, qui ne tombèrent pas dans le combat. Montragon, tout con- 
tent et glorieux de cette victoire, regagna ses foyers, amenant avec 
lui un grand nombre de prisonniers et un riche butin. 

En 826 Mortagon envoya des ambassadeurs â l'Empereur 
d'Occident, Louis le PieuXy pour contracter avec lui une alliance, 
et désigner les limites des leurs états respectifs. Les commissaires 
Bulgares, après trois années d'attmte, furent renvoyés par Louis, i 
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la suite 4» la nouvelle que leur Prinee venait d'être assassiné, ou 
bien dépossédé du pouvoir par quelqu'un de ses plus proches pa* 
rents. D'après Léon le Grammairien, ce successeur de Mortagon 
s'appellait Wladmiry et était neveu de Crummus, du cdté de son 
père. II régit la Bulgarie sous le règne de l'empereur d'Orient 
Théopiûle, et ne donna pas motif de parler <te lui. 

Le successeur de Wladimir fut Bogorts^ auquel fut donné le titre 
de Bot par les empereurs d'Orient, et par les Papes, car c'est sous 
^n règne que le Christianisme fut embrassé par les Bulgares. Ce princei 
ne pouvant dans sa fierté tolérer que le trône de l'Empire Romain 
fui occupé par une femme et un enfant, envoya des ambassadeurs i 
la régente Tbéodora, pour lui annoncer qu'il rompait la trêve, et qu'il 
lui ferait la guerre. 

Cetfe impératrice, douée d'une âme virile, lui répondit, qu'elle 
saurait se défendre, laissant à Dieu le soin de décider sur le sort de 
leurs armes; mais que si elle succombait, il aurait vaincu une femme 
et non un homme. Bogoris, dont l'amour propre fut piqué par cette 
réponse, renouvela l'alliance avec l'empire. A celte occasion la 
Régente lui demanda de mettre en liberté le moine Théodore Cur 
pharcLs, qui se trouvait chez lui parmi les prisonniers, étant un 
homme distingué et utile à son gouvernement. Bogoris, de son côté, 
demanda en échange sa propre soeur, qui, depuis plusieurs années, 
avait é^é faite prisonnière, et se trouvait au palais impérial. C'est à 
l'échangé de ces deux prisonniers distingués qu'on doit la conver- 
sion des Bulgares au Christianisme. 

Nous allons emprunter, à la plume élégante d'un auteur con- 
tempcnin, le récit de cette conversion, qui eut lieu en 865, du 
temps du célèbre Patriarche Photius. Ce récit, moins quelques dé- 
tails, conforme à celui que nous en donnent Cedrénus et Nicétas 
Choniates , tient vraiment du merveilleux. 

a Du temps de la régence de Tbéodora, vers l'an 845, nous 
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dit ^r.PAbbé Jager '), la soeur du roi Bogoris^ dont on ne dit pas 
le nom, fut faite prisonnière dans une de ces excursions que fesaient 
souvent les Grecs contre les Bulgares; cette princesse fut amenée à 
Constantinople, et roçue avec honneur par Théodora, qui la logea 
dans son palais, faisant tout pour lui faire oublier sa captivité. Tbéo- 
dora ne s'en contenta pas, elle voulut aussi la faire participer aux 
bienfaits du christianisme, car elle était païenne. Elle fut donc in- 
struite, et embrassa la religion chrétienne, dont elle devint une zélée 
prosélyte Un moine grec, nommé Tbéodose^) Cuphara, avait été 
fait prisonnier par les Bulgares; ce moine était instruit dans les affai- 
res politiques, et devint le conseiller et le ministre du roi Bogoris. 
Théodora le connaissait et regrettait «es lumières. Théodose profita de 
la confiance du roi pour lui faire connaître les principes du christia- 
nisme; mais le temps n'était pas encore arrivé où Dieu devait toucher 
son coeur. Il envoya Théodose en ambassade près de la régente, 
pour demander la liberté de sa soeur. Théodora y consentit à con- 
dition qu'on lui rendrait le moine Théodose. L'échange des prison- 
niers fu fait. La princesse, de retour dans sa patrie, ne cessa de 
discuter avec son frère, et de lui expliquer les mystères de la 
religion chrétienne, qu'elle avait embrassée pendant sa captivité. Mais 
le roi, quoique déjà instruit par Théodose Cupharas, ne voulut point 
renoncer à l'idolâtrie, ni aux moeurs de ses pères. 

«Les choses en restèrent là jusqu'en 864, où une grande fa- 
mine désolait le pays des Bulgares. Le roi, voyant la misère afireuse 
de son peuple, et ne sachant comment y remédier, invoqua le Dieu 
des Chrétiens, dont sa soeur et Théodose Cuphara lui avaient tant 
parlé, et ordonna qu'on fît des prières au même Dieu dans son roy- 
aume. La famine ayant cessé, il résolut de se faire chrétien, et de- 
manda à l'empereur de Constantinople un évéque pour l'instruire 



i) Histoire de Photius Patriarche de Constantinople, d'après les documents origi- 
naux, la plupart encore inconnus.. Deuiiéme édition. Paris 1845, in 8^. 

2) Dans le texte on lit Ihéodore, par erreur tjpograptique sans doute, et c'est pour 
ce motif que nous Tarons corrigé. 



Historique. 43 

dans Ja foi. Une autre chose ne contribua pas pen à le confirmer 
dans sa résolution et à hâter le moment de sa con?ersion; ce fiit im 
tableau peint par un moine nommé . Méthodius. Le prince aimait 
beaucoup la chasse, et lors qu'il ne pouvait y aller, il s'amusait à 
en considérer ia représentation. Ayant construit à Nieopolis un 
nouveau palais, il fit venir le moine Méthodius dans le dessein de 
hn faire peindre des chasses. Ce moine passait pour un peintre très* 
habile; car^ à cette époque, les arts s'étaient déjà réfugiés dans les 
couvents. Lorsque le peintre fut venu, le roi changeant tout-à-coup 
d'idée, comme par inspiration divine. — «Je ne veux pas, dit-il au 
^moine, que vous me peigniez des scènes sanglantes, comme celle 
«d'une bataille ou comme celle d'animaux tués dans une chasse; 
«représentez -moi un sujet terrible qui puisse frapper de terreur 
«tous ceux qui le regarderont.» Le moine, apparemment d'accord 
avec la soeur du prince, peignit la grande scène du jugement der-r 
nier. Dans le haut de la composition, se trouvaient le Sauveur et 
les Chérubins; à droite, étaient les élus; à gauche, les réprouvés^ 
que les démons entrainaient dans les flammes. Le tableau agit sur 
l'esprft du prince avec cette puissance qu'exerce la peinture sur 
l'imagination de l'homme. Bogoris, en le voyant, en ftit tout épou- 
vanté. L'effet fut prompt et efiicace: sans apporter aucun délai, il 
se fît baptiser la même nuit, et reçut le nom de Michel. Photius ne 
paraît pas avoir été étranger à cette conversion: du moins il s'en 
attribua le mérite, et nous avons de lui une grande lettre adressée 
à ce prince. 

«Quoique la cérémonie fut faite la nuit, les grands de la cour 
en eurent connaissance; ils excitèrent donc le peuple contre lui et 
l'assiégèrent dans son palais. Bogoris sortit contre eux, muni de la 
croix et accompagné d'une petite troupe qui lui était restée fidèle. 
Son courage déconcerta les rebelles, qui prirent la fuite. Une qua- 
rantaine des plus opiniâtres furent pris et mis à mort avec leurs 
enfants. Le roi exhorta les autres à se faire chrétiens, ce qu'ils fi- 
rent, et toute la nation suivit leur exemple.» 

Le néophite roi Michel écrivit à l'impératrice Théodora pour 
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kû annoncer cet évétteoMHil, et la priw de lui eéder des terres in- 
cultes sur la frontière de Pempire» à l'objet de poutoir élaif^ir le 
territoire de son peuple qui y rivait trop serré. Il Tassurait eo 
même temps qu'il désîraît conclure avec elle une paix pcrpétueUe* 
Théodora y acconÈentit arec joie, et lui accorda tout ce trait depays* 
qui commençait de la fro&tiëre de la nouTeUe Bulgarie» jusqu^â la 
ville de Déveltum^ dont on voyait les ruihes. Le Bulgares donnérwt 
à ce nouveau canton, qui était désert etincidttt, le nom de Zo- 
gora'). 

Le roi Michel devint tellement enthousiaste de l'humiltté, pré-- 
ehée par la religion qu'il venait d'embrasser, que la nuit il déposait 
tout signe de la royauté, et, endossant on sac, il entrait secrète- 
ment à Teglise, où il passait la plupart de la nui! à prier Dieu. Plus 
tard il abdiqua même le trône en fateur de son fils aine; et, se fai- 
sant tonsurer^ il alla s'enfermer dans on cloître de moines pour y 
finir ses jours. Il remonta bientôt sur le trône dés qu'il apprit que 
son fils voulait abattre le Christianisme, et rétri)lir l'idolâtrie de ses 
ancêtres. Son premier acte fut très-cruel, en faisant crever les yeux 
à son fils, qu'il exila de son royaume. Il convoqua ensuite une 
assemblée de ses principaux vassaux pour se justifier de sa cruauté 
envers son fils aine, et faire reconnaître â sa place pour Koi son fils 
puiné, qu'il menaça de la même peine s'il osait derier quelque 
peu de la religion Chrétienne. Il reprit alors son froc, et alla se 
renfermer dans le couvent, où il mourut en odeur de sainteté, parmi 
les Bulgares, l'an 876. 

Le règne de son fils Présiamus n'offre aucun fait digne de 
remarque, si ce n'est la présence à Constantinopîe des jeunes Bul- 
gares qui y vinrent pour s'instruire à ses écoles, car le goût des 
lettres pénétra en Bulgarie à la sdite du Christianisme. Parmi eux 
se fit distinguer le jeune Siméon de la famille royale, étant neveu 
du prince Wladimir, qui fut élevé au Palais Impérial, et fiit sur- 



1) Dé DOS jours cette ooMrée s'afpellf encore Zagora. 
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flODHiié Demigree, à caese de sa profonde connaissance des auteurs 
elaasîques de la Grèce ancienne. 

Ce jeune Prince ') occupa le trdne de la Bulgarie Pan 888, et 
dès les premiers jours de son règne il s'empressa de prendre les armes 
contre l'empire, poussé par un motif assez léger. Il se crut offensé 
par l'indifférence de l'empereur Léon à sa plainte contre certains 
négociants grecs, qui avaient frompés quelques uns de ses yassaux, 
unis en sodété avec les premiers. Ceux-ci, malheureusement, étaient 
protégés par un bveri de Stylien Zaoutzas, beau-père de l'empereur, 
qui, par conséquent, fit lé sourd aux justes réclamations de Siméon. 

Le sort des armes fut contraire à l'empereur. Siméon ne res^ 
pirant que vengeance, fit couper les narines aux pris^mniers Kha- 
zars, qui s'étaient faits auxiliaires de l'empereur, en les lui renvoyant 
ainsi mutilés pour lui faire honte. A la vue de ces malheureux, Léon 
fat indigné au demieï* point. En toute hâte il envoya aux rivages 
du Danube le patriden Nicétas, surnommé ScliruSy avec de riches 
présmts pour les offirir aux Hongrois^), et les engager à prendre 
les armes contre Siméon. Sclérus retourna bientôt chez son maître 
avec les otages que lui donnèrent les Hongrois en témoignage de 
la réussite de sa mission. L'empereur alors envoya en Bulgarie, par 
terre et par mer, une nombreuse armée pour battre Siméon. Dési- 
rant toute fois la paix, Léon chargea le Questueur Constantinace de 
proposer à Siméon un accommodement. Celui-ci, croyant qu'il venait 
pour le tromper, le fit mettre en prison, et repoussa les attaques 
de l'armée impériale, commandée par Nicéphore Phocas. Sur ces 



1) A ré|[ard de ce roi Bulgare, éleré parmi les Grecs à la cour de Couatantiaoplf^j 
mais toujours leur ennemi, roici comment s'eiprime Luitprandeê dans son histoire 
(L. m, e. Vin, et L. I. e. U) «Simeonem semi-Grvecum esse aiebant, eo quod a pueritia 
«Byantii Demosthenis rbetoricsm et Aristotelis sjUogismos dedicerat» . . . «Siméon fortts 
«bellator Bulgariae procerat; christianus sed Ticinis Graecis Talde inimicus.» 

S) Le ehroniste Léon le Grammairien les appelle Turc$^ Cedrénus ffongroh, et Du- 
cange prétend que ces Tufes étaient les Anres. Nou ayons adopté la nomenclalure 
de Cedrénus^ le nom d'Hongrois étant plus propre à désigner ce peuple qui habitait les 
rîTages du Danube, et qui sortait de la tige des Turcs. Au reste ce n'est qu'à cette épo- 
qne que pour k prailèn fols on reneontre chei les Byunilns le nom de Turcs. 



46 AaRiaÉ . 

entrefaites on vint lai aanoneer que les HcHigrois, ayant traversé le 
Danube venaient de pénétrer en Bulgarie. A cette nouyelle, Siméon 
quitte Phocas, et vàâë iâesurer avec les Hongrois. Ceux-ici le battent 
complètement, et le contraignent de fuir, pour se isanrer. Les Hon- 
grois, pour prix de leur victoire, réclamèrent de l'empereur qu'il 
achetât leurs prisonniers. Léon s^empressa d'adhérer à leur de- 
mande, étonné de la modération de ses auxiliaires. 

Siméon enfin»' abattu par ce désastre, demanda à P^mpereur la 
paix, par l'intermédiaire d'Eustache, un des chefs de. son armée. 
L'empereur y accéda., et, soit calcul ou hasard, lui envoya, pour 
conclure et signer cette paix, le patricien Léon surnommé Chirch 
sphaclCy mot qui en grec veut dire Itimr d^ porcs. Le sasceptâ)l6 
Siméon, se croyant offensé par le choix de cet envoyé, non seule* 
ment ne voulut pas le recevoir, mais le fit mettre en prison. En- 
suite, ayant réuni une nombreuse armée, il t^mbe soudain sur les 
Hongrois, les disperse et ravage leur pays slans leur donner le temps 
de recevoir un. secours de l'emp^eur. Ce brillant fait d'armes. de 
Siméon eut lieu en 890 , le; second de son règne. 

Siméon, devenu plus, fier par cette victoire, écrivit à l'empe- 
reur, qu'il ne ferait pas la paix avec lui, si d'abord tous les prison- 
niers Bulgares n'étaient mis en liberté. Léon, accédant à sa deman-^ 
de, envoya, comme adjoint à Léon Chirosphacte, un certaita Théodore 
ami intime do Siméon, pour lui consigner tous ses sujets» qui étaient 
prisonniers. Sur. ces entrefaites, étant mort, Phôcas Nicéphore 
considéré cjpmme le plus, liafoile capitaine de l'empire, Siméon voukl 
en profiter. Il refusa de signer la paix, sous le prétexte, qu'il y 
avait encore à Constantinople d'autres prisonniers. Léon fut trés- 
indigné de ce manque de foi d'un roi chrétien, et pour en obtrair 
une satisfaction, il ordonna que toutes les légions de l'Orient et de 
l'Occident dussent marcher en Bulgarie sous les ordres du patricien 
Théodose, son grand chambellan. Siméon vint à sa rencontre, le tua 
et mit en déroute toute l'armée impériale. 

Peu de temps après, Léon venant de mourir, Siméon envoya 
complimenter son frère Alexandre, proclamé empereur avec son 
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nereu Constantin, âgé de sept ans. Il loi fit même saroir qu^il dé- 
sirait renouveler les liens d'amitié, qui avaient existé jadis avee 
son frère. Alexandre congédia avec dédain les ambassadeurs de 
Siméon> après leur avoir dit mille injures, et toute sorte de mena- 
ces contre leur maître. Celui-ci naturellement jura de s'en venger, 
et immédiatement déclara la guerre, aux deux empereurs. 

Au mois de septembre de l'an 914, Siméon, s'étant nùs à la 
tête d'une puissante armée, vint camper hors des murailles de Con- 
stantinople, entre Blaquhémes et la porte Dorée, espérant s'en 
rendre maître bientôt. S^étant convaincu qu'il ne pouvait pas si fa- 
cilement atteindre son but, à cause de Pepaisseur des murailles, da 
grand nombre d'archers, et de l'énorme quantité de matériaux, dont 
les assiégés pouvaient disposer contre les assiégeants, il renonça i 
son entreprise et demanda la paix. Sa proposition fut acceptée 
par les tuteurs du jeune empereur Constantin, son oncle Alexandre 
étant mort à la suite d'une grave indigestion. Siméon chargea de 
conclure la paix son Maître du camp. 

Après de longs pourpal^s^ et d'interminables discussions de 
part et d'autre, le patriarche et les autres membres de la r^ence, 
amenant avec eux le jeune empereur, se rendirent tous au palais 
de Blaquhémes. On invita alors Siméon à y vennr diner avec Temr 
pereur, en se donnant réciproquement des otages très -marquants. 
Siméon, appelé encore botbarCy quoique chrétien, par Cedrénus, à 
cause de sa haine contre les grecs, dès qu^il y arriva, abaissa la tête 
devant le patriarche, en signe de vénération, et celui-ci, le couvrant 
de son étole, le bénit en prononçant les prières d'usage. La paix fut 
signée au sortir du diner, et Siméon retourna en Bulgarie; Ses en-* 
fants, qui apprenaient sous ses ordres le rude métier de la gnerre,: 
furent comblés de cadeaux de la part du jeune empereur. 

Cependant Siméon ne cessait pas de dévaster la Thrâce par 
ses excursions. 11 alla même assiéger Andrinople, qui tomba en son 
pouvoir par la trahison de son commandant, l'Arménien Pangratou- 
cas, corrompu par Por de Siméon. Au reste l'occupation de cette 
ville ne fut qu'une simple spéculation commerciale, car elle fut r»- 
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due aux myoyés de Timpératrice Zo8, mère et régente du jeune 
empereur CoEBtaiitin, dès qu'ils payèrent à Siméon une bonne somme 
en or, et lui firent piixiieurs cadeaux d'une grande valeur. 

Sur ces entre&ites, le patricien Vagas, désirant se faire élire 
Patriarche, assura la régente, qu'en retour, il s'engageait à faire 
armer, contre lesBulgaresi^JesPacittates, qui étaient un peuple pay en 
et voioA d'eux. Ces offres ayant été acceptées, Vagas partit pour 
accomplir sa mission. U distrilma aux che& de oe peuple bétî)are 
les riches cadeaux qu'il avait reçus i cet objet par l'impératrice, et 
revint bientôt à Gonstantinople avec les otages, qui garantissaient 
la promesse des Pacinates. La régente Zoë jugea alors conrenable 
de faire la paix avec. les Sarrasins, !afin que toutes les légions de 
l'orient et de l'occident pussent se rendre en Bulgarie et anéantir b 
puissance de Siméon. KHe confia le commandement suprême de 
cette grande expédition i LéM Phocas, qui était le Préfet de la 
garde impériale,, avec l'ordre de se rendre immédiatement ea Bul- 
garie. 

Le ^ août de l'an 917, jour solennel pour Péglise Orthodoxe, 
c'est la fête de la Transfiguration de notre Seigneur, les dettx ar- 
mées en vinrent aux prises près de la ville d'Anchiale, ou Anchialus, 
que par corruption les Byzantins appellaient Aehelô et Àekehu^), 
et laquelle était occupée par les Bulgares. Le combat devint 
acharné, et les troupes de Siméon commedçaient même à pHer, lors- 
que soudain le bruit courut dans les deux camps, que le Préfet Léon 
venait d'être tué. C'était un faia bruit qui se répandit à cause d'une 
méprise* Léon, dans la chaleur du combat, échauffé déjà aâséa par la 
chaleur de la saison, eoorut désaltérer sa.seif à une source d'eau, 
voisine du champ de bataille. Etant descendu de s(m cheval, cel«i^ci 
prit la fuite: et les soldats, le voyant fuir sans son eavali^, crurent 
que leur commandant devait être tué, et par eonséqucmt eux aussi se 
mirent à fuir. Ce fut un véritable sauve qui pml. Siméon, voyant 



1) De nos joars, c'est sous ce nom que les habitants du pays, et les étrangers ap- 
peUent liinoienue AncMtdû. 
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ce désordre, ramena au combat ses troupes, qui, encouragées par 
la Yoie de leur maître, mirent eu pièces le plus grand nombre de 
Tarmée impériale, dont le chef Léon put se sauver, fuyant â toute 
bride à Mésembrie, ville, trois heures loin d'Anchiale ou Achelô. 

C'est ici le lieu de rectifier la faute grossière de Gibbon dont 
nous avons fait mention au commencement de cet ouvrage. Cet écri- 
vain, enthousiasmé du roi des Bulgares Siméon, confondit la ville 
Anchiale, que les Byzantins appelaient par corruption Achelô et 
Âchelou, avec le célèbre fleuve de rAcamanie Ackeloûs. Voici ses 
propres mots. « £e^ Grecs essuyèrent une défaite sur les rives de 
tÀcheloiis. si célèbres dans les auteurs classiques; la corne du 
dieu fut brisée par la vigueur de f Hercule barbare ').i> Un simple 
coup d'oeil sur la carte géographique eût épargné à Gibbon le re* 
proche d'avoir commis une faute si grave et si grossière, parce que 
les historiens font mention de la ville de Mésembrie, où se sauva 
Léon après sa défaite, due à une malheureuse méprise de ses sol- 
dats, et non à la valeur du roi Siméon. 

Lebeau aussi est tombé dans l'erreur en écrivant que cette ba- 
taille eut lieu près d^un château nommé Achelous, sur les bords 
du/Danube^). Mais cette faute n'est pas si grossière que celle du 
grave historien anglais, qui s'est montré si sévère envers le chro- 
niste Théophanes. Revenons maintenant à notre récit historique. 

A la nouvelle de la défaite de son armée, l'impératrice Zoë 
envoya l'ordre au patricim Romanus, commandant en chef de la 
flotte, de se rendre immédiatement aux bords du Danube pour se- 
courir le pj-éfet Léon Phoeas, qui voulait réparer son malheur par 
un coup de main en Bulgarie, dont le roi Siméon était encore dans 
l'ivresse de sa victoire inattendue. Son projet n'eut pas lieu, grâce 



1) Histoire de la. Décadence des Romains, etc. Tom. II. p. 43. Nous ferons remar- 
quer que son savant traducteur, Mr. Guizot, ou ne s'est pas aperçu de cette grosse béyue, 
ou bien , par respect à Gibbon , a touIu la passer sous silence. Voilà comment se multi*- 
plient les erreurs en fait d'histoire. 

2) Histoire du Bas-Empire, ayec les Notes de Mr. de Saint-Martin. Tom. IV, p. 411. 
La faute de Lebeau cependant n'a pas été rectifiée par son commentateur Mr. de Saint- 
Martin. 
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à la discorde qui éclata entre Romanus et Jean Bardas, second ao 
commandement de la flotte, mr laquelle se tronraient lefis Paciniftes, 
qui a raient promis de venir battre les Bulgares. Ils regagnèrent 
leurs foyers dès qiiMIs virent, à leur grand étoûnement, lés deux 
chefs de la flotte impériale se disputer et se révoltei* Pûû contre 
l'autre. 

Sous le nouveau règne de Pempereur Româftu^ Léeapanus, Si- 
méon fit une excursion en Thrace. Michel, le pféfét de la légion 
qui s'y trouvait cantonée pour surveiller les Bulgares, voyant que 
ceux-ci n'avaient pas une retraite assurée, tomba sur eux, el les mil 
en fuite avec leur roi Siméon, qui perdit beaucoup de monde. Mi- 
chel, ayant été blessé, ne put poursuivre l'ennemi, et retourna à 
Gdnstantinople, où il mourut de sa blessure. 

Siméofl, voulant se venger de cet échec imprévu, réunit une 
armée assez imposante, et donna le commandement à Chaganus, un 
de ses proches parents, et â Minic, son premier écuyer, avec l'ordre 
d'aller mettre le siège à Constantinople. L'empereur Romanus, in- 
formé de cette expédition, et craignant que les Bulgares ne missent 
le feu aux palais et aux autres lieux de plaisance, situés au voî^inage 
de Constantinople, envoya à la rencontre de l'ennemi le patricien 
Jean, à la tête d'une armée, formée des troupes de la garde itrtpé- 
riale et d'autres légions. En même temps il ordonna an patricien 
Alexis de seconder les mouvements de cette armée avec la flotte 
dont il était le chef. Toutes ces mesures forent prises vers la fin du 
grand cai*éme de l'an- 928. 

L'armée impériale se trouvait campée dans la plaine des sour- 
ces d'eati *), et les Bulgares, en y arrivant, poussèrent des dris si épou- 
vantables, qui effhyèreSt le patricien Jeafn et sa ltt)upe. Ils se mirent 
à fuir, et ce lâche général alla se sauver sur un navire de la flotte. 
Voulant suivre son exemple le patricien Alexis, qui Se trouvait au 
camp, et ne pouvait monter l'escalier du navire, tomba en mer, 
et se noya avec tous ceux qui le suivaient. Uftte partie dé l'arftiée 



i) C'est le même lieu qu'aujourd'hui on appelle Jes eaux douces. 
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fût massacrée et Vdi\Hh^ M fiiile prîsôûnièi-e. Les Bhlgareè, riiâîlres 
désormais du terrain, mirent le feu aux résideribes impériales, et 
portèrent Pincendie jusqu'au golfe dfe la Corne d'or. 

Pendant que ces exploits dès Bulgares se faisaient dans le voisinage 
de la capitale de l'empire, Siméon alla mettre le siège à Andrinople. 
Il fit creuser autour de ses murailles un large fossé, tandis qu'il 
la battait avec yigueur. Elle était défendue par le patricien Léon, 
surnommé Morolion, c'est à dire Léon le fou, à cause de sa 
grande ardeur dans le combat. Il résistait aux attaques de l'ennemi, 
tantôt combattant du haut des murailles, et tantôt faisant des sorties. 
La famine, faisant sentir ses rigueurs â la nombreuse population, et 
n'ayant aucun espoir d'être secouru, Léon fut forcé de se rendre à 
discrétion. Siméon, toujours barbare, après avoir reproché à ce 
brave général les maux qu'il avait causés aux Bulgares, lui iit subir 
plusieurs tourments, et enfin lui trancha la tête. Ivre de son triomphe, 
il quitta Andrinople, en y laissant une forte garnison. Celle-ci, ayant 
appris qu'une armée venait de Constantiuople pour l'assiéger, aban- 
donna la ville avec précipitation. Ainsi Andrinople retourna au pou- 
voir de l'empereur sans coup férir. 

Au mois de septembre de Fan 929, Siméon, pour la troisième 
fois, marcha sur Constantiuople avec toutes les forces dont il pou- 
vait disposer, et vint camper devant le faubourg de Blaquhérnes, 
après avoir incendié tous les villages de la Macédoine et de la Thrace 
qu'il rencontra dans sa marche. De son camp il envoya dire à Pem- 
pereur de faire venir à sa rencontre le patriarche et les autres au- 
torités pour traiter de la paix. Dès que ceux-ci y arrivèrent, Siméon, 
changeant d'avis, leur manifesta le désir de s'entendre personnel- 
lement avec l'empereur. 

Romanus ayant accédé à son désir, la conférence eut lieu sur 
une plate-forme, que l'empereur fit construire exprès sur le rivagede 
Comîdium. Les deux princes se rencontrèrent avec toutes les pré- 
cautions de la méfiance. Après l'échange des* otages, Siméon y 
vint avec une nombreuse suite , armée avec un luxe qui étonna les 
Byzantins. Il ne monta cependant la plate -forme que lorsqu'il fut 
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assuré par les siens, qu'il u'avait rien à craindre. Bomanns le reçut 
en lui adressant ces remarquables paroles, qui témoignent des bons 
sentiments de cet empereur. «J'ai entendu dire que tu es un chré- 
«tien pieux, mais tes actions ne justifient pas ce nom. Si vraiment 
etu l'es, mets alors un terme au massacre et à l'effusion du sang 
«chrétien, en faisant la paix avec nous autres, chrétiens aussi. Ne per- 
«mets pas que ceux, qui adorent le même Jésus Christ, salissent 
«leurs mains avec le sang. Toi même es un mortel, qui attend la 
«mort, la résurrection, le jugement et la récompense analogue à la 
«vie que tu auras menée. Si c'est la soif des richesses qui te pousse 
«d'agir en ennemi, je t'en dcmnerai jusqu'à ce que tu en sois rassa- 
«sié. Dt^mandes la paix, et aimes la concorde, afin que toi aussi 
«tu puisses passer une Tie heureuse et tranquille, empêchant que les 
«chrétiens se fassent réciproquement la guerre. » Siméon, saisi de honte 
à ces observations si humbles et si morales de l'empereur, promit 
de faire la paix. Les deux princes alors s'embrassèrent, et se sépa- 
rèrent en amis. L'empereur fit à Siméon des présents magnifiques 
et d'une grande valeur, à la signature de la paix, qui eût lieu le 9 
novembre de l'an 931 , deux heures avant midi, après la clôture de 
la conférence entre Romanus et Siméon. 

Le repos cependant n'étant pas du goût du roi de la Bulgarie, 
Siméon fil une expédition contre ses voisins les Croates, qu'on appe- 
lait alors Ckrobaies. Ceux-ci le battirent dans leurs inaccessibles 
montagnes, et son armée fut entièrement détruite. Il en mourut de 
chagrin le 22 mai de l'an 932, quelques jours après la défaite de 
son armée. Prévoyant sa mort, il nomma pour son successeur son 
fils Pierre, issu de sa seconde femme, soeur du patricien Georges 
Sussurbulus, auquel il confia la tutelle de ses autres enfants. Son fils 
aîné Michel, issu de sa première femme, depuis long temps avait 
endossé le froc, et vivait dans un couvent. Siméon, l'ennemi le plus 
acharné de l'empire grec, régna quarante ans, et agrandit les limites 
de la Bulgarie, qui devint très puissante. 

A la nouvelle de sa mort, les Hongrois, les Serbes et les Croates, 
que nous appelons de leurs noms modernes, se proposèrent de former 
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une alliance pour aller battre la Bulgarie, qui était désolée par la 
famine à la suite du fléau des sauterelles qui ravageaient leurs champs. 
Le roi Pierre, craignant aussi d'être attaqué par les Byzantins, tint 
un conseil parmi les plus notables de son pays, pour prendre un 
parti. Il fut décidé d'aller porter la guerre à ces derniers, pour en 
imposer aux autres. 

Les Bulgares avaient déjà pénétré en Macédoine, lorsqu'ils ap- 
prirent que l'empereur ilomanus, à la tête d'une nombreuse armée, 
s'était mis en marche pour les combattre. Se repentant de cette prise 
d'armes contre l'empire, le roi Pierre et Georges le tuteur des en- 
fants de Siméon, envoyèrent secrètement à Romanus un moine avec 
des lettres, par lesquelles ils exprimaient le désir de contracter avec 
lui la paix, et de la consolider par des mariages réciproques. Roma- 
nus, accédant de coeur à ces propositions, donna l'ordre à deux prêtres 
de se rendre à Mesémbria pour traiter de la paix. Après les pourpar- 
lers il fut arrêté que ces deux prêtres iraient à Constantinople, ac- 
compagîiés du moine Etienne, qui jouissait d'une grande réputation 
en Bulgarie, du tuteur Georges et d'autres notables du pays pour la 
conclusion déflnitive de la paix. 

A leur arrivée, Romanus les reçut avec les plus grands hon- 
neurs. Les envoyés de la Bulgarie, ayant remarqué que la princesse 
Marie, liièce de l'empereur, était d'une beauté resplendissante, la 
demandèrent pour épouse de leur roi. Romanus ayant donné son ac- 
consentement, le roi Pierre, en peu de jours, arriva à Constantinople 
pour épouser cette princesse. Les noces se célébrèrent avec la plus 
grande pompe, dans l'église de notre Dame aux Sources, par le pa- 
triarche, le 7 octobre de l'an 932. Après quelques jours de réjouis- 
sance, Pierre retourna en Bulgarie avec sa jeune épouse, qui prit le 
nom d'Irène, en commémoration de la paix conclue entre les 
deux états par son mariage, le mot Irène signifiant en grec paix. 

Deux mois n'étaient pas encore révolus après le retour du roi, 
que son frère Jean conspira contre lui pour le supplanter sur le 
trône. Pierre, dès que la conspiration fut découverte, fit battre son 
frère avec des verges, et le renferma dans une prison, ordonnant que 
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les antres conspirateurs eussent ia tête tranchée. Romanns, informé 
par Pierre de cette conspiration, envoya en Bulgarie Jean, le primi- 
caire de Téglise de Sainte-Sophie, sous prétexte en apparence, de 
faire l'échange du traité de paix, mais en réalité arec l'ordre secret 
(je trouver le moyen de &ire évader de la prison Jean, et de l'emmener 
à Conslantinople. Le but de Romanus était de pouvoir se senrir de 
lui, en cas de besoin, contre son frère Pierre. L'envoyé de l'empe- 
reur réussit complètement dans sa délicate mission, et reçut de lui 
une grande récompense. 

Hichel, aulre frère du roi Pierre, convoitant aussi lui le trône 
de la Bulgarie, s'empara d'un château, où allèrent le rejoindre tous 
ses partisans. Surpris par la mort après quelques jours de sa rébel- 
lion, les partisans de Jean, qui étaient en grand nombre, se sauvèrent 
en Macédoine, et résistèrent long temps aux forces des gouverneurs 
de l'empire, avant de déposer les armes. 

Après la mort de Romanus, le trône de Constantinople fut oc- 
cupé par Nicéphore Phocas. Cet empereur, pour se venger du roi 
de Bulgarie qui s'était refusé d'empêcher les Hongrois de passer le 
Danube, lui suscita de nouveaux ennemis, inconnus jusqu'alors et 
voisins de la Bulgarie du côté du nord. 

Ces voisins dangereux étaient les Russes, qui avaient paru sur la 
scène politique vers la fin du X siècle, et avaient conmiencé leurs 
exploits par des excursions jusqu'aux frontières de l'empire d'Orient. 
Leur chef est appelé Sphendoslkiabe par les Byzantins , et 5irûi- 
toslaw par les Russes. Nicéphore Phocas lui envoya le patriee Ca- 
locyr, fils du prêteur de Cherson, pour l'engager, â force d'argent, 
à ehrahir la Bulgarie. Calocyr n'eut pas de peine à lui faire prendre 
les fîmes. Pendant les deux années 967 et 968, les Busses ne ces- 
sèrent pas de ravager la Bulgarie, et la quittèrent après y avoir 
ruiné une quantité de villes et de châteaux, emmenant avec eux 
un butin immense. 

Çalocyr, fier de son succès et de sou ascendant su^ l'esprit du 
priQce Russe, conçut le projet de se servir de eelui-^i pour se Jfaire 
proclamer empereur à la place de Nicéphore. II c9T9if,uniqua p^l 
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ambitieux projet à Spheadostiilabe, lui persuadant de s'établir eu 
Bulgarie, el lui prqipettant, que s'il l'aidait â se readre maître .de 
Cooâtantinople, il lui ouvrirait les trésors de remidre^ qui feraient 
de )ui uo des plus riohevS souverains du monde. Cette ouverture fiit 
goûtée p9r Spbeudostl^l^be, qui, autaot aude d'argefit que de sixfig, 
commença des préparatifs pour aller conquérir Ja Bulgr^rie. 

Nieéphore, informé par ses émissaires, des ambitieux projets 
de Caloeyr, que Spbeodostblabe venait d'adopter pour son frère, 
prend le parti de se réconcilier avec le roi de Bulgarie. A cet effet 
il envoie demauder à Pierre pour épouses ses deux GUes pour les deux 
jeunes empereurs» fils de Bowanus, afin de consolider ainsi la paix 
entre eux. Pierre accepta cette proposition avec joie, et la réalisa im- 
uiédiateinent. Il fit placer les deux priocessessuruncbariot, selon I9. 
coutume de^ Bulgares, les embrassa les larmes, aux yeux, et avec 
émotion adressa aux envoyés de l'empereur ces paroles : Je txaus 
confie ce que fat de plus cher y et dues à voire mailre, (piCétarU 
désortnats uni avec moi pqr celte alliance sacrée^ il serait kon- 
teux pour lui de laisser les Bulgares à la merci d^un peuple 
idolâtre et féroce. Qu^il se joigne à nous pour nous délivrer 
du joug des Musses. 

Sur ces entrefaites Sphendostblave, accompagné de Galocyr, 
marcha sur la Bulgarie à la tête de soixante mille hommes. Le roi 
Pierre alla à sa rencontre avec trente mille» et fut b<^ttu aux rivages 
du Danube. Désespéré de sa défaite, il^ est surpris par le mal caduc, 
et, peu de jours après, meurt à Dristza, place forte de la Bulgarie, 
où il s'était reafern^é avec les débris de son armée. 

A cette nouvelle, l'empereur fit partir pour leur royaume les 
deux fils de Pierre., Borisès et Romanus, qu'il tenait en otage, leur 
donnaut un secours pour prendre possession de la couronne de leur 
père, et comprimeir les révoltes qui venaient d'éclater dans plusieurs 
endroits de leur pays. Les auteurs de ces revoit^ étaient les quatre 
frères Comitopoulos, fils du plus riche seigneur de la Bulgarie. Profi- 
tant du désordre causé en cette contrée par l'invasion des Russes, 
et la mort du roi Pierre, ils s'étaient faits un grand nombre de parti- 
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sans pour s'emparer de la couronne de celui-ci. Ses héritiers légi- 
times eurent le dessus, et se mirent en devoir de chasser les Russes 
de leur royaume. Le sort des armes leur fut contraire. Ils furent 
faits prisonniers, chargés de fers et menés en captivité à Perst- 
lava^), leur propre capitale, dont les Russes venaient de s'emparer. 
Nicépbore, chagriné de ce grand malheur, se disposait à venir les 
délivrer, mais il mourut de tristesse. 

Zimiscès, qui succéda à l'empereur Nicéphore, l'an 971, iit 
dire au chef des Russes, qu'ayant reçu de son prédécesseur la ré- 
compense promise pour ses services en Bulgarie, il ne lui restait 
plus rien d'autre à faire que de retourner en son pays. Sphendosth- 
bbe, auquel Calocyr avait 'promis la possession de la Bulgarie, dès 
que par ses forces il serait monté sur le trône de Constantino^le, dit 
fièrement à l'envoyé de l'empereur, qu'il irait lui-même porter la 
réponse à son niailre. 

Zimiscès, justement irrité de cette arrogance, ne tarda pas à 
se préparer à la guerre. Il forma une armée des troupes de l'Asie, 
et en donna le commandement à Bardas Sclérus, son beau frère, et 
Pun de ses meilleurs généraux. Il lui ordonna de former un cordon 
sur les frontières de la Bulgarie pour couvrir la Thrace, et d'y passer 
le reste de l'année, et l'hiver de l'année suivante, voulant lui-même^ 
au printemps prochain, se mettre à la tête de son armée, destinée 
contre les Russes. Ceux-ci, dès qu'ils apprirent que les troupes im- 
périales étaient en marche, débouchèrent par les déGlés du mont 
Hémus, avec une armée de trente mille hommes, ayant pour auxi- 
liaires des Bulgares, des Patzinaces et des Hongrois. Après avoir tra- 
versé la Thrace, qu'ils mirent à feu et à sang, ils vinrent camper 
près d'Andrinople, où Sclérus s'était enfermé, parce qu'il n'avait 
que dix mille hommes, et voulait suppléer par la ruse à ce qui lui 
manquait de forces. Il fit semblant de trembler à la vue de ses en- 
nemis, qui le défiaient sans cesse. Il fait le sourd à leurs bravades, 
et laisse brûler sous ses yeux toutes les campagnes des alentours, 

1) CeUe Tille est connue aujourd'hui sous le nom de Prulava^ qui est le siège 
d'un ETeché. 
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$anâ faire aucun mouYement. Les barbares, persuadés que c'était la 
crainte qui le tenait enchaîné dans la yille, commencèrent à n'ayoir 
plus ni précaution, ni discipline. Ils passaient les jours à insulter 
les assiégés, et les nuits à danser au son de leurs flûtes. 

Sclérus, les voyant continuer dans lenr assurance, plaça pendant 
la nuit une bonne partie de ses troupes en embuscades. A la pointe 
du jour il fait-sortir de la yilJe son lieutenant Jean Alacas, bomme de 
tête et de main, avec un corps de cavalerie. Il lui ordonna de s'ap- 
procher de l'ennemi comme s'il s'agissait de le reconnaître, de faire 
quelque résistance, s'il était attaqué, mais tourner le dos au bout de 
quelques moments, en bon ordre, toujours au petit pas: de battre en 
retraite, de tourner le visage de temps en temps, et de faire halte 
pour attirer, par cette manoeuvre, l'ennemi vers les embuscades. Aloré 
seulement il devait rompre ses rangs, et à toute bride prendre la 
fuite en désordre. Les barbares formaient trois camps. Les Russes 
et les Bulgares campaient ensemble. Les Hongrois et les Patzinaces 
séparément. Le hasard voulut que Jean Alacas eût affaire d'abord 
aux Patzinaces. Dès que ceux-ci se débandèrent pour s'abandonner 
é la poursuite des fuyards, Sclérus, qui se trouvait en personne en 
ce lieu , sortit de l'embuscade et se rangea en bataille. Pendant que les 
Patzinaces se rallient. Scieras les attaque avec furie par devant, tandis 
qu'un autre corps les attaque par derrière. Se trouvant ainsi envelop- 
pés, ils sont taillés en pièces, et il n'en échappa qu'un très petit nom- 
bre, qui va jeter Tallarme dans le camp de leurs alliés. Sclérus, sans 
perdre un moment, marche contre les Russes et les Bulgares, aux- 
quels venaient de s'unir les Hongrois. Les barbares, saisis d'une ter- 
reur panique, prennent la fuite et se laissent massacrer sans se dé* 
fendre. Une telle brillante victoire, d'après le témoignage de Léon 
le Diacre, ne coûta la vie qu'à cinquante-cinq soldats, et il eut seu- 
lement un grand nombre de blessés, tandis que les barbares per- 
dirent vingt mille hommes. C'était une revanche que depuis plu- 
sieurs années se promettait Parmée impériale. 

Les Russes cependant, malgré leur déroule, continuaient à être 
maîtres de la Bulgarie, tandis que Zamiscès voulait les en chasser, et 



58 ÂBEBGé 

réunir cette coBtrée â Penpîre. Il passa ThiTer de Famiée 972 à 
équiper une flotte» dont il donna le commandement au proto?estiaire 
Léon à Fapproche du prinlempe, en lui ordonnant d'aller jeter 
Tancre à l'embouchure du Danube pour couper aux Russes la re- 
traite du côté de la mer noire. Peu de jours a|Nrès, Temperenr par- 
tit de Constantiaople i la tête de la plus belle armée qu'on eût mise 
sur pied depuis longues années. 

Le 13 avril, jour de jeudi saint, Perslava fut prise d'assaut, et 
abandonnée à la fureur du soldat. On y massacra les hommes et on fit 
prisonniers les femmes et les enfuits. On trouva dans une maison 
Borisès, rui des Bulgares, avec sa femme et ses deux fils. Quoique 
captif des Russes, il pcurtail les enseignes de la royauté. On Paroena 
â Tempereur, qui le reçut avec bienveillance, lui donnant le Utre de 
roi, et rassurant qu'il n'était que l'ennemi des Russes, de la domi- 
nation desquels il voulait déUvrer les Bulgares. 

En effet sur le champ il fit mettre en liberté les prisonniers 
Bulgares, leur permettant de se rendre, où ils voudraient. Après avoir 
célébré la fête de Pâque, Zamiscës partit pour aller assiéger Dristza, 
oA s'était renfermé Sphendosthlsèe. Cette ville subit toutes les rir 
gueurs d'un vigoureux siège, sans vouloir se donner i l'ennemi, qui 
im offrait de capituler. Après deux sanglantes batailles, qui furent 
livrées devant ses mmrs, et particulièrement après la seconde, (jpû fot 
donnée le 25 juillet, et dans laquelle pérît la plupart des Russes, 
Sphendosthlabe, voyant tous ses projets ruinés sans ressource, rése* 
lut enfin de demander la paix à l'empereur sm conditions suivantes; 
«Que à l'avenir il serait considéré pour ami et allié de l'empire. 
«Qu'il rendrait Dritza et tous ses prisonniers, pourvu qu'on lui lais- 
«sât libre la sortie de la Bulgarie, en lui fournissant les vivres, et 
«qu'il fût permis aux Russes de venir faire le commerce à Con- 
«stantinople comme ils le disaient auparavant i» L'empereur, las d'une 
guerre si meurtrière, accepta toutes ces conditions, et fit la paix. 

Après le départ des Russes, Zamiscès retourna en triomphe i 
Consfantinople. Après avoir rendu ses grâces au Tout-Puissant dans 
l'église de Sainte-Sophie, il fit suspendre dans la voûte principale 
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une magnifique couronne, qui avait serri aux rois de Bdgarie. 
Rentré dans son palais, il y fit venir le dernier roi Borisès, et lui or- 
donna d'ôter les insignes, qui étaient la couronne d'or, la tiare 
de fin lin, et les brodequins rouges. L'ayant ainsi dépoi^Dé même des 
insignes de la royauté, il lui conféra la dignité de maître de la milice. 
Son frère Romanus fut fait eunuque. La Bulgarie fut soumise de fait 
à l'empire tant que Zamiscës vécut. 

La mort de cet empereur, arrivée en 976, fit concevoir aux 
deux princes Bulgares l'espérance de remonter sur leur trône. Us 
quittèrent secrètement Constantinople. Borisès, habillé à la grecque, 
en traversant une forêt, fût massacré par un Bulgare, qui le prit 
pour un Grec. Romanus, plus heureux, gagna la Bulgarie, mais renon, 
çant à ses droits , il se soumit à ceux qu'il trouva maHres du pfiys. 
Ceux-ci étaient les quatre frères Gomitopoulos, dont nous avons 
parlé plus haut. Ils s'appelaient David, Moïse, Aaron et Samuel. Les 
Bulgares les élirent pour gouverner leur pays, tous les quatre réunis. 
David mqurut presque aussitôt. Moïse assiégeant la ville de Serres^) 
en Macédoine, fut tué d'un coup de pierre. Aaron soupçonné de fa- 
voriser les Byzantins, ou plutôt de vouloir régner seul, fut assassiné 
par son frère Samuel, qui fit aussi périr ses enfants. Deux cependant 
échappèrent i la mort: LadislaSy fut sauvé par Radomir, fils do 
Samuel, et Alousien, encore enfant, fut secrètement porté à Con- 
stantinople, où il vécut long temps inconnu. Samuel, resté seul, prit 
le titre de roi. Doué d^up esprit ardent e^ belliqueux, il se hâta de faire 
des courses en Thrace, en Macédoipe et en Thessalie. Il poussa ses 
conquêtes jusqu'en Dalmatie, où il acheva de ruiner la ville natale 
de Dioclétien^), déjà détruite par les Esclavons. il pénétra ensuite 
dans le Pcloponèse, dont plusieurs places tombèrent en son pouvoir. 
Dje là il se rendit à Larisse, capitale de la Thessalie^), dont il trans- 
porta en Bulgarie les habitants, enrôlant dans ses troupes ceux qui 
étaient en état de porter les surmes. 



1) Cette Tille existe encore aujourd'hui, et riyalise avec Salouique. 

2) On en voit encore les ruines prés la lille de Pola. 

3) EUe tt^t aussi 4e «ûb joiirii fo ofief Lieu d« cette riche proTiuce. 
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Le successeur de Zamiscès, Basile, surnommé le Bulgare- 
ctone, se décida Tan 981 d'aller en personne punir Samuel, qu'il 
considérait comme un sujet rebelle. Arrivé devant la ville de Tria- 
ditza, qu'il voulait assiéger, il dut honteusement retourner à Con- 
stantinople par suite de la trahison du patricien Condostéphane. Ce 
général, aussi méchant qu'ambitieux, ayant réfléchi, que si Basile 
réussissait dans cette première expédition , il prendrait du goût pour 
la guerre, et par conséquent il commanderait lui même ses ar- 
mées, ses généraux perdant ainsi beaucoup de leur considération et 
de leur pouvoir, résolut de faire échouer l'entreprise de son empe- 
reur. En effet ce mauvais succès de ses premières armes ralentit 
l'ardeur guerrière du jeune empereur pour quelques années, car ce 
ne fut qu'en 999 qu'il reprit les armes contre les Bulgares, se met- 
tant à la tête de ses troupes, à la place de ses lieutenants, toujours 
battus. 

Pendant cet intervalle Samuel ne cessa pas ses courses en 
Thrace et en Macédoine, dont les places fortes venaient d'être visi- 
tées par l'empereur pour s'assurer de leur état, et particulièrement 
de Tkessalontque, la moderne Salonique, capitale de la Macédoine, 
qui avait été menacée par le roi des Bulgares. Samuel y revint en 
996, et dans une embuscade, tua le fils du gouverneur de cette 
ville, et le gouverneur même qui sortit pour venir au secours de son 
fils. Basile, à cette nouvelle, fit partir immédiatement pour Thessa- 
lonique le patricien Nicéphore Vranas, qui, en y arrivant à la hâte, 
apprit que Samuel avait pénétré en Grèce avec le projet de rava- 
ger le Peloponèse et l'Achaïe. Il alla donc le chercher, et campa 
sur les bords du Sperchius, vis-à-vis des Bulgares, campés sur l'au- 
tre côté. Ce fleuve, grossi par les pluies, était alors débordé, et par 
conséquent semblait infranchissable. Vranas néanmoins ne se dé- 
couragea pas devant cet obstacle, et, ayant fait sonder ce fleuve, 
trouva un endroit guéable, par lequel il fit passer son armée pendant 
la nuit. Sur le champ il tomba sur les Bulgares, qui donnaient tran- 
quillement, eties massacra presque tous. Samuel et son fils, dange- 
reusement blessés, se sauvèrent en restant couchés comme morts 



Historique. 61 

parmi les cadavres !). Ils y restèrent tout le jour, et seulement la 
nuit purent gagner le montages de TËlolie, d'où ils se rendirent, par 
le Pindus, en Bulgarie. 

De retour chez lui, Samuel fut chagriné d'apprendre de la 
bouche même de sa fille, qu'elle était vivement éprise du jeune Âchot, 
fils d'un des principaux dignitaires de l'empereur Basile, et prison- 
nier dans sa cour, Samuel lui ayant refusé ce mariage, elle lui dit 
de vouloir se donner la mort ne pouvant plus vivre sans se marier 
avec Achot. Le coeur paternel de Samuel fléchit à cette menace, et 
accepta pour son gendre un ennemi^ amant de sa fille. Croyant se 
l'attacher d'avantage par une marque de confiance, il lui donna le 
gouvernement de Dyrrachium, pour où il partit avec son épouse. 
Celte importante ville, d'où dix siècles avant Jules César était parti 
pour aller battre aux champs de Pharsale son rival Pompée, tombé au 
pouvoir des Bulgares, rendit ceux-ci maîtres de la navigation d'une 
grande partie de l'Adriatique. Samuel fut très mal récompensé de sa 
bonté, et de sa confiance, car il perdit sa fille, et la plus importante 
de ses conquêtes en Dalmatie. Achot, ayant inspiré à sa femme ses 
propres sentiments, ne fut pas plutôt dans son gouvernement, que 
s'embarquant avec elle sur un des navires grées, qui côtoyaient le 
rivage, se rendirent tous les deux à Constantinople. L'empereur les 
accueillit avec une grande bienveillance, et honora Achot de la di- 
gnité de maître d'offices, en nommant sa femme dame de compagnie 
de l'impératrice Hélène. 

Tandis qu' Achot, par son affection à l'empire, trahit son beau- 
père, d'autres trahissent l'empereur en faveur des Bulgares, dans 
r 

i) Il est à notre connaissance personnelle un exemple frappan! de ce prodige de la 
nature humaine. Le général Napler, mort depuis deux ou trois ans, et frère de Pamiral 
4e ce nom, ayant été blessé morteUement é la bâtaiUe de 'Waterloo., d'un coup de baïon- 
nette , il était capitaine d'infanterie , j resta couché parmi les morts pendant deux jours, 
en état d^éfanouissement, par la grande perte de sang, qui ]e fît considérer pour mort. 
Il ne dût la rie que a un sergent, qui s'étant rendu au champ le troisième jour pour 
enloTer les cadavres, en soulevant le corps de Napier, s'aperçut que celui-ci arait ourert 
les yeux. Soigné de sa blessure, il lui resta pour toute sa rie une extrême pâleur, qui 
lui donnait Talr d'un cadaTre. Nous l'aTons connu en i823 aux fies Ioniennes, Colonel 
commandant de Céphalonie, et c'est de sa bouche que nous tenons ces détails. 
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teur propre intérêt, ou par esprit de vengeance. Paul, sumomnié le 
Bègue, un des premiers habitants de Thessalonique, et Malachin, 
protospathaire de l'empire, furent accusés d'avoir une correspondance 
secrète avec les Bulgares. Basile, pour toute punitioti, se borna à faire 
venir le premier à Coustantinôple, avec défense d^en sortir, et d^exi- 
1er le second au fond de la Thrace. A la nouvelle que l'empereur 
venait de découvrir les perfides qui voulaient le trahir, les habitants 
les plus distingués d'Andrinople s'allarmèrent, et pour éviter leur 
punition, se sauvèrent en Bulgarie. 

Basile, ayant toujours sa pensée sur ce pays, voulut s'assurer 
par lui même de son état, partant en 999 avec quelques troupes pour 
PhilippopoH. S'étant approché â Triaditza, il ruina les châteaux, qui 
se trouvaient à l'entour, et reprit la route de Constantinople, après 
avoir laissé à PhilippopoH le patricien Théodorocané, chargé de gar- 
der cette frontière contre toute attaque des Bulgares. L'année sui- 
vante il envoya une grande armée au-delà du mont Uémus, sous les 
ordres du général Nicéphore Xiphias, qu'il fit rejoindre par Théodo- 
rocané. Ces deux habiles chefs entrèrent en Bulgarie, et la rava- 
gèrent jusqu'aux bords du Danube, sans que Samuel eât osé leur 
faire résistance. Ils reprirent même la ville de Perstlawa, dont les 
Bulgares s'étaient de nouveau emparés à la mort de Zamiscès, et ap- 
portèrent un riche butin à Constantinople. 

Cet heureux succès de ses généraux décida Basile à prendre 
lui même le commandement de ses armées contre les Bulgares, déjà 
assez affaiblis, et se mit en marche pour Thessalonique au commen- 
cement du XI siècle. Tan 1001. A cette époque, presque toute la 
Macédoine était occupée par les Bulgares. Le commandant de la ville 
de Berhée^), nommé Dobromir, ouvrit ses portes à l'empereur, qui 
récompensa sa lâcheté en le nommant proconsul. Par contre le 
commandant de Serres, iVtco/t'te, résista long temps, et défendit la 
ville de Serrés, tant qu'il put espérer d'être secouru. 

Basile, en considération de la valeur de Nicolitz, l'honora de la 

1) Do nos jours, cette tiUo et ceHe de Serres sont de même importantes par leur 
commerce do tabac et du coton qu'elles font arec Vienne. 
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digâitéde poitrice, ati lieu de le garder comme prisonnier, et l'emmetlâ 
avec lui â Constantinople, oà il retourna après avoir laisssé de fortes 
garnisons en Macédoine. Mais ce chef Bulgare, préférant l'utilité de sa 
patrie, et la fidélité à son prince, â toutes les dignités de l'empire 
grec, s'érada de Cônstantinople, et regagna la Bulgarie en persuadant 
à Sraïuel, qu^il pourrait aisément reprendre Serres. L'empereur, in- 
formé que Samuel assiégeait Serres, y accourut en toute hSte, et 
Fobligea de lever le siège, après un meurtrier combat, où Nicolit^ 
fut fait prisonnier. Cette fois -ci il fut uns aux fers et enfermé dans 
une prison à Cônstantinople, Basile lui ayant fait grâce de la vie. De 
Serres l'empereur se rendit en Thessalie et en chassa les Bulgares, 
qui possédaient plusieurs places. De retour en Macédoine, il prit d'as- 
saut la forteresse de Bodéne, bAtie sur un roc escarpé. 

Tous ces succès inspirèrent à Basile une nouvelle ardeur contre 
les Bulgares. Ainsi aux premiers jours du printemps de l'année 1002, 
il marcha pour la Bulgarie, et assiégea Bidyne, ville forte et bien 
défendue, qu'il ne prit qu'au bout de huit mois. Pendant que l'em- 
pereur s'occupait de ce siège, Samuel, à la fête d'un corps de trou- 
pes légères, alla surprendre Andrinople, où il avait sa secrète intel- 
ligence, le jour de l'Assomption, et la quitta en emportant avec lui 
un riche butin. De son côté Basile, dès qu'il fut maître de Bodyne, 
reprit la route de Cônstantinople par les montagnes de la Dardonie. 
Arrivé près de la ville de Scupes, aux bords de l'Axius, qu'on nomme 
aussi Bardarius, il aperçut de l'autre côté le camp des Bulgares, qui 
se croyaient en pleine sûreté, à cause de la profondeur du fleuve, 
grossi alors par des pluies torrentielles. Basile cependant, ayant dé- 
couvert un gué hors de la yue de renncmi, y fit passer une partie 
de son armée. Samuel, vivement attaqué lorsqu'il s'y attendait le 
moins, n'eut que le temps de se sauver en désordre, laissant à l'en- 
nemi ses tentes et ses bagages. Romanus, fils du dernier roi Pierfe, 
et frère de Borisès, dont nous avons précédemment parlé, était le 
commandant de Scupes. Intimidé par cet heufeux succès des armes 
de Basile , il lui livra la ville; En réconlpertse on lui conféra la di- 
gnité de patrice, et oti lui confia le commandeiftenl d'Abyde. Le sort 
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cependant se montra contraire à Basile, devant le château de Pernic, 
où il perdit un grand nombre de soldats sans pouvoir le forcer, mal- 
gré plusieurs attaques qu'il dirigeait en personne. Cette place était 
imprenable par sa situation, sa nombreuse garnison, et plus encore 
par la valeur et l'intégrité du commandant, le plus brave et le plus 
incorruptible de tous les ojfTiciers Bulgares. Il repoussa tous les as- 
sauts, rejeta les oflres favorables que lui fit Tempereur pour le sé- 
duire, et l'obligea de lever le siège. Il est à regretter que les his- 
toriens de l'époque ne nous aient pas fait connaître le nom de ce 
brave guerrier, si dévoué à sa patrie, et si fidèle à sqn devoir. 

Basile, ayant arrêté définitivement la réduction de la Bulgarie, 
ne cessa point d'y travailler par de fréquentes invasions depuis 
l'an 1003 jusqu'en 1016. Cette dernière année commença par de^ 
forts tremblements de terre dans toute la Thrace, qui furent consi- 
dérés de mauvais augure pour la Bulgarie, où l'empereur passa avec 
son armée le 9 janvier de la dite année. Samuel, quoique plein de 
valeur et de prudence, se trouvait épuisé par des efforts continuels, 
et ne pouvait plus résister à un si puissant ennemi. Sa dernière res- 
source fut de faire creuser un large fossé, bordé d'une forte palis- 
sade, au débouché d'un défilé, par lequel Basile d'ordinaire entrait 
en Bulgarie. Il garnit ce rompart improvisé d'un grand nombre de 
troupes, et se transporta lui-même sur les lieux pour en disputer le 
passage aux troupes impériales. Les Bulgares, postés sur la croupe 
des montagnes voisines, assommaient à coups de pierres et de flèches 
ceux qui s'avançaient au bord du fossé. L'empereur, désespérant de 
franchir cet obstacle, songeait à se retirer. Il en fut détourné par 
le général Xiphias, qui lui conseilla de persévérer, en lui proposant 
de permettre qu'il exécutât un plan qu'il venait de former. Basile y 
consentit et resta sur place pour voir le résultat de cette manoeu- 
vre de Xiphias. Celui-ci, se mettant à la tête d'un corps d'infanterie, 
tourne une haute montagne, qui flanquait le champ de Samuel, et 
va tomber par derrière sur les Bulgares, qui, saisis d'effroi à cette 
attaque inattendue, prennent la fuite. Xiphias en fait un horrible 
massacre. L'empereur alors s'avance, franchit le fossé, détruit la 
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palissade, et poursuit le reste des Bulgares, dont le plus grand nom- 
bre tombe en captivité. Samuel put se sauver, grâce à la valeur de 
son fils, mais avec de grandes difficultés, dans un château voisin. 

Basile, après ce triomphe dû au talent stratégique de Xiphias, 
ravagea le pays et occupa plusieurs places, n'osant cependant en- 
tréprendre le siège du château où se trouvait enfermé Samuel, à dé- 
faut de forces suffisantes. Embarrassé du soin de quinze mille pri- 
sonniers, qu'il trainait à sa suite, pour s'en défaire, il usa d'un moyen 
barbare, qui montre en lui une cruauté froide et réfléchie. Il parta- 
gea ces malheureux en compagnies de cent hommes, faisant crever 
à tous les yeux, à Texception d'un seul par compagnie, auquel il fit 
arracher un seul oeil, pour servir de guide à ses camarades, et il les 
renvoya dans ce pitoyable état à leur Seigneur. Samuel à ce spec- 
tacle révoltant, percé au coeur d'une douleur mortelle, et frappé 
d'horreur, tomba évanoui. Il ne reprit ses sens qu'avec un batte- 
ment de coeur si violent, qu'il en mourut au bout de deux heures. 

Il eut pour successeur son fils Gabriel, nommé aussi par les 
Bulgares Radomir, né d'une captive de Larisse. Ce prince ne régna 
qu'un an, ayant été tué à la chasse i^^rLadislas, fils d'Âaron Comi- 
topulo, auquel il avait sauvé la vie, menacée par Samuel, comme nous 
l'avons déjà fait remarquer en parlant des frères Comitopoulo. ^nsi 
l'ingratitude et l'assassinat lui servirent de marches pour monter sur 
le trône. Il osa même faire savoir à l'empereur, qu'étant monté sur 
le trône de la Bulgarie, par son droit de naissance, il était prêt à 
remplir les promesses de soumission et d'obéissance que son prédé- 
cesseur avait faites, sans cependant avoir eu jamais l'intention de les 
mettre en exécution. Basile en réponse lui adressa un acte, scellé 
de son sceau, qui contenait les conditions qu'il exigeait de lui. 
Ladislas, de son côté, lui envoya son acte de soumission, signé de sa 
main et par ses boyards. 

Malgré des engagements si solennels, Ladislas se préparait en 
grand secret exécuter une entreprise contre l'empire. L'empereur, 
averti de cette mauvaise foi, repasse la frontière, ravage toute la Bul- 
garie, fait crever les yeux à tous les Bulgares qui tombent entre ses 

5 
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mains, et s'ayance jusqu'aux inur$ d'Achride, Paacienne Lyehnide» 
en Macédoine, deyeuue I9 capitale de la Bulgarie, où ses rois dépo- 
saient leurs trésors. 

Xiphias, cet habile général de Tempire, aiait réduit toutes les 
places du territoire de Triaditza, à l'exception da ehâteau de Per- 
nice, que l'empereur aVait attaqué en personne quatorze ans avant. 
Basile y rerint Fan 1016, et l'assiégea pendant trois mois inutile^ 
ment. Après avoir perdu beaucoup de monde, il se retira à Mosy- 
nopolo, où il passa l'hiver. Il recommença la campagne au printemps 
de l'année suivante 1017, et alla en Macédoine assiéger Castorie*), 
qui lui opposa une forte résistance. Pendant ce siège l'empereur 
apprit que les Patzinaces songeaient à passer le Danube pour se 
joindre aux Bulgares, et que ces deux peuples alliés se disposaient 
à se jeter sur la Thrace. Il leva sur le champ le siège, et eounit 
pour s'opposer à cette invaaon. Basile, informé que les Patzinaces, ne 
s'etant pas mis d'accord avec les Bulgares, avaient repassé le Danube^ 
arrêta sa marche, et s'empara du château de Séténe, dont le feu roi 
Samuel avait faft un entrepôt de vivres pour la subsistance de 
ses armées. 

Quelques jours après, à la nouvelle que Ladislas s'avançait 
contre lui, et qu'il n'était pas trop éloigné, Basile 6t partir un petit 
corps de troupes légères pour aller faire une reconnaissance. Ladi- 
slas, instruit de ce mouvement, s'arrêta dans ufte embuscade. Vwh 
pereur, averti du danger que courait sa troupe, monta immédiate- 
ment à cheval, et, sans donner aucun ordre, courut vers l'embuscade 
en disant : Qui a du coeur me suive. Les éclaireurs de Ladislas 
le voyant venir, retournent en toute bride chez leur maître en criant: 
Voici César % Ce mot seul jeta la frayeur dans toute l'armée Bul- 
gare. Ladislas fut le premier i fuir. Diogéne alors, le commandant 

1) Cette Tille de dos jours même est une de plus importantes de la Blacédoine. 

2) Cedrënus rapporte que les Bulgares se mirent à crier: BeCelre KaCoap (Vejite Cei- 
9ar). Ducange traduit ces mots en latin Eece Caesar^ en y ajoutant ee ^i suit: -^ «qno 
<loco ScjUtzès ait BéCeire KaCoap Galli diiissent: Voidy Tel Veei Caesar^ quasi toi haec 
«Gallica, uti ab Aurelianorîbus pronuntiatur, apud Bulgares tum o1>tinuerit.> Aussi si ce 
n'est pas une faute du cofpîste de Cedrénus, nous p^ntDns qnll a «crit BCdurt EaCoap.- 
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du corps des troupes légères, les poursuit, et eu fait un grand car- 
nage, s'emparant des cbeyaux et des équipages de Ladislas. L'empe- 
reur, satisfait de ce triomphe, dû à son courage, rentra à Constante 
nople, le 9 janyier 1018, à la tâte de son armée chargée de butin. 
Ladislas, profitant de son éloigoement, alla attaquer Dyrrachium« 
Il se flattait de se rendre bientôt maître de cette importante rille, 
mais au contraire il fut tué devant ses murs, dans une sortie de la 
garnison. Sa mort offrit alors à l'empereur Basile une favorable occa- 
sioB pour acbevi^ la conquête de la Bulgarie, dont les habitants, fati- 
gués d'une guerre sanglante qui durait, sans iiUerruption, depuis vingt 
ans, ne voyaient d'autre remède à leurs maux que de se soumettre à 
l'empire. Basile,, informé de ces dispositions du peuple Bulgare, se mit 
en marche pour leur pays. Etant arrivé près d'Andrinople, le gou- 
verneur de Pemic vint le premier lui rendre hommage, et lui li- 
vrer cette place, qui avait précédemment résisté toujours à ses atta- 
ques. Il lui remit en même temps les clefs de trente- cinq châteaux, 
qui relevaient de son gouvernement. L'empereur, pour engager les 
autres à suivre l'exemple de celui-ci, le combla d'honneuvs, et lui 
conféra la dignité de Patrice. Sa générosité eut le succès qu'il dési- 
rait, et bientôt Basile, maître de toute la Bulgarie sans coup férir, 
fit son entrée solennelle dans Achride, capitale de ce royaume, de- 
puis que les derniers rois avaient pénétré en Macédoine et en Dal- 
matie. Les habitants le reçurent avec de grands cris de joie, et son 
armée fut largement récompensée par lui, dès qu'il fut maître de 
toutes les richesses en argent, habits précieux et pierreries, qui se 
triHivaient enfermé? dans le tr^or royal de cette ville. U se retira 
ensuite en son camp, hors la ville, où vinrent tous les chefs Bul- 
gares à la tête de leurs troupt^s, lui prêter serment de fidélité. La 
veuve de Ladislas, accompagnée d'une nombreuse suite, y vint aussi. 
L'en^)ereur la reçut avec bonté, mais, n'étant pas sûr de ses sentiments, 
il la fît surveiller par la gardé d'honneur qu'il lui donna, quoiqu'elle 



{TidUe Cetsar), qu'en langue Slare veut dire Voyez César, ou bien en français Voici 
César. 
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lui eut enroyé une lettre par rintennédiaire de Dayid, archevêque 
de la Bulgarie, i la mort de son mari, pour lui promettre sa sortie 
du royaume à certaines conditions. 

Les soupçons de l'empereur étaient fondés sur la iîiite des trois 
flls deLadislas, qui n^ayant pas perdu l'espoir de recouvrer le trône pa- 
ternel, ne voulurent se joindre à leur mère pour se soumettre à Ba- 
sile, et se réfugièrent aux sommets des montagnes Centauriennes. 
L'empereur envoya contr'eux des troupes pour les assiéger. Après un 
long siège, voyant que toute résistance était inutile, ils se rendirent en- 
fin à Basile, duquel ils reçurent un honorable traitement. L'aîné fut 
revêtu de la dignité de maître de la milice, et les deux autres furent 
nommés patrices. Ainsi tout le monde s'était soumis à la fortune de 
Basile â l'exception de deux braves guerriers, qui, conservant dans 
leur coeur toute l'ancienne fierté des Bulgares, se tenaient fermes 
au milieu des ruines de leur pays, et refusaient de baisser le front 
devant l'empereur d'Orient. C'étaient les deux généraux Nicolitz et 
Ibaze. Nous avons déjà parlé du premier, qui, renfermé dans une 
prison à Constantinopîe, les fers aux pieds, put cependant s'en éva- 
der. Après la mort de Ladislas, il se fit chef d'une bande qui vio- 
lestait sans relâche les troupes impériales. Poursuivi par elles, et se 
voyant presque seul, car de ses compagnons * de fortune les uns 
avaient péri en combattant, et les autres l'avaient abandonné, il 
préféra se livrer de lui même à Basile, que d'être fait prisonnier. Il 
vint donc de nuit au camp impérial, et, s'étant annoncé par son nom, 
il demanda i être conduit à l'empereur. Basile, irrité du mépris de 
Nicolitz pour ses faveurs repétées, refusa de le voir, et l'envoya pri- 
sonnier à Tbessalonique. La fin de l'autre guerrier Ibazes fut assez 
malheureuse. S'étant réfugié sur le sommet d'une montagne de dif- 
ficile accès, oA était bâtie une maison de plaisance des rois de Bulga- 
rie, et sa bravoure, étant connue par plusieurs exploits, l'empereur en 
était inquiet. Il résolut donc de se défaire de lui à tout prix. Ibaze 
périt victime d'un guet-à-pens que lui tendit un ancien compagnon, 
Eustathe gouverneur d'Achride. Alors seulement Basile se considéra 
comme vainqueur de la Bulgarie, et célébra son triomphe en revenant à 
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Consiantioople, où ce fiif aux acclamations de sa population qu'il re- 
çut le surnom de Btdgarocthone. 

La Bulgarie, après avoir fait trembler les empereurs d'Orient 
sur leur trdae, se trouva enfin soumise à cet empire pendant dix- 
oeub ans, depuis 1021 jusqu'en 1010. Annexée comme une pro- 
vince, elle fut gouvernée par des préfets. L'antipathie néanmoins 
des vaincus pour leurs vainqueurs, au lieu dé s'éteindre, se réveillait 
de jour en jour, et elle éclata sous le règne de l'empereur Michel 
le Paphkigonien. Les vexations, exercées par l'avarice et la cupidité 
de son ministre iavori Jean, auquel cet empereur oisif avait aban- 
donné le soin d'administrer l'empire, n'avaient pas moins contribué 
à la révolte de la Bulgarie que l'amour de l'indépendance nationale. 

L'empereur Basile avait eu la sage précaution de ne rien chan- 
ger dans la forme des impôts. 11 les laissa subsister sur le pied oA 
ils avaient été établis sous le règne. de Samuel. Chaque charrue 
était taxée à un boisseau de blé, à un autre de millet, et à une pe- 
tite mesure de vin. Le ministre Jean, au lieu de faire payer cet im- 
pôt en nature, exigea de l'argent, et la Bulgarie se révolta. Le 
nommé Pierre Dolien, homme hardi et entreprenant, s'échappant de 
Constantinople oA il était captif d'un de ses principaux habitants, 
traversa toute la Bulgarie , et disant qu'il était le fils naturel d'Aa- 
ron, frère du roi Samuel, fit soulever tous les Bulgares, qui le pro- 
clamèrent leur roi. 

Conduit en triomphe dans les principales villes du royaume, 
les Bulgares, pour honorer son passage, massacraient tous les Grecs, 
qui s'y trouvaient. Le lieu où éclata cette révolte, faisait partie du 
gouvernement de Dyrrachium, et les troupes en garnison, moitié 
Bulgares et moitié Dalmates, se révoltèrent aussi, mais elles procla- 
mèrent pour roi Tichomir, simple soldat, estimé par sa bravoure et 
son expérience. La Bulgarie se trouva ainsi divisée en deux partis. 
Dolien, plus rusé que son rival, l'invita à aller le rejoindre, et lui 
proposa le partage de la Bulgarie pour éviter les horreurs de la 
guerre civile. Tichomir, ne doutant qu'il lui tendait un piège, se ren- 
dit à cette invitation. 
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Dolien fit rassembler les troupes, et leiur tint ce eourt, maïs 
énergique discours: «Je mets à vos pieds la coarome» et dioisifisez 
«de nous un maître. Le royaume n^admet pas de partage. Si tous 
«préférez au neieu de votre roi Samuel le sol Ait Tichomir, je la loi 
«cède volontiers. Mais si vous croyez que la icouronne «st mieux 
«placée sur ma tête, étouffez alors la semence des troubles et des 
«divisions. i> A ces mots éclata un tumulte, et se fît entendre le cri 
universel, vive Doiien, tandis qu^on lapidait Tichonmr. Le nouveau 
roi de la Bulgarie se mit alors en marche contre Thessalomqw, où 
se U'ouvait l'empereur Michel. 

A cette nouvelle ce lâche prince, saisi d'effiroi, ne songe «pi'à 
se sauver à Constantinople, abandonnant son trésor et ses équips^es 
aux soins de Manuel Ibaze pour les transporter eà sfereté. Celui-ci, 
étant le fils de ce Bulgare, qui fut victime d'un guet-apens de Fempe- 
reur Basile, au lieu d'aller à Constantinople, va rejoindre naturelle- 
ment Dolien, qui, fatigué des opérations d'un âége devant Thessalo- 
nique, en chargea son général Alusien, et marcha contre Dyrradiium, 
dont il s'empara sans résistance. Dès lors presque toutes les villes 
de l'Achaïe, de l'Ëpire, et de la Thessalie se livrent à Dohen pur 
haine contre l'abominable administration du ministre favori Jean. 

La discorde ayant éclatée parmi les Bulgares, occupés du siège 
de Thessalonique, à cause d' Alusien, qui se révolta contre Dolien, 
en disant qu'il était l'héritier légitime d'Aaron, frère du dernier 
roi Ladislas, l'empereur Michel retourna en toute diligence, et dis- 
persa les troupes d'Alusien. Ce rival de ûolien, dont par trahison il 
avait fait crever les yeux, efirayé de cette déroute inattendue , it 
secrètement savoir à l'emperem*, qu'il était prêt à s^ sowettre à 
condition qu'on lui assurerait un traitement honorable. Sa proposi- 
tion ayant été accueillie, Alusien se rendit à l'empereur^ qui le 
nomma sur le champ maître de la milice. Michel, enhardi par ce 
succès heureux et inattendu, pénétra dans l'intérieur de la Bulgarie, 
dispersa l'armée d'Ihase, qu'il fit prisonnier, et pacifia tout le pays 
en y laissant un gouverneur. Ainsi finit la révolte de la Bulgarie, 
qui ne dura qu'une seule année. 
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Vifigt quatre ans t>Ius tard, c'est-à-dire en 1065, nous voyons 
les Bulgares figurer dans 1^ meurtriers combats, qUe ie goûtemeur 
4e leur pays eut à soutenir contre Salomon, roi des Hongrois. La fi- 
délité cépendabt des Bulgares à l'empire d'Orient fut poussée dere- 
(sbef â bout, l'an lOZI, pbr l'insatiable ayarice de Nicéphorat2es, 
minisire farori de Pempéreur Michel Parapinace. Dans leur déses- 
poir, ib s'adressèrent au despote de Serrie, nommé aussi Michel, et 
le conjurèrent de les tirer de l'esclavage en leur donnant pour roi 
èon petit-fils Bodin. 

Ces propositions furent acceptées, malgré l'alliance qui existait 
eiitre l'empereur d'Odent et les princes de Servie, depuis le règne 
de Ceuttantin Monomaque. Bodin partit avec une escorte de trois 
cent Serves p<nir Priedianes, ville près de Scupes» où l'attendaient 
les plus notables des Bulgares. A son arrivée il fut proclamé roi de 
Bulgarie, nais il n'y régna qu'uiie seule année, ayant été complète- 
ment battu et fait prisonnier*) par Saronites, un des meilleurs géné- 
raux de l'empire. Gcâtcidence vraiment singulière I Deux fois la 
Bulgarie, dans l'espace d'un demi siècle, fatiguée des extorsions de 
ses maîtres, tenta de recouvrer son indépendance, et toutes les 
deilx fois son wulèvemrat de dura pas plus d'une année. 

En 1096 les Bulgares des environs de Belgrade, en Servie, 
voyant arriver chez eux des guerriens armé^ en fer de pieds en cap, 
leur donner la ^assè, et enlever lein*s troupeaux, sonnent le tocsih 
de rdarine, et prennent les aimes contre ces guerriers inconnus, 
qui étaient ks Croisés sous les ordres du comte Gautiers. Après des 
combats meurtriers, les Croisés, malgré \i présence de leur chef su- 
prême, Pierre le mùtne, ftirent forcés de prendre la fuite à travers 
des forêts et des montagnes, laissant sur ces lieux un grand nombre 
de leurs compagbons tués et blessés, ainsi que leur caisse militaire. 
Dès que l'empereur eut connaissance de ces faits d'armes en Bulga- 
rie, il envoya réprimander le chef des Croisés Pierre, pour les excès 

i) 11 fut conduit par ordre de Teoipereur, en Syrîe pour être g«rdë avec plus de 
surété. Michel cependaut; son aïeul, réussit é le faire enlerer par des uaTigateurs Ve- 
nitSens, qui le. ramenèrent en Sertie, où plus tard il régna. 
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commis par ses soldats, et ordonna à Nicetas, gourerneur de la Bul- 
garie, de fournir aux Croisés des vivres partout où ils passeraient. 

Malgré la longue soumission des Bulgares à l'empire, leur an- 
tipathie pour les Grecs ne s'était nullement éteinte. Ils convoitaient 
toujours une occasion favorable pour reprendre les armes contre 
leurs oppresseurs: L'heure de l'indépendance sonna enfin l'an 1186, 
sous le règne de l'empereur Isaac l'Ange, grâce à son. avarice et i 
son imprudence. Sa première femme étant' morte, oet empereur 
épousa la fille du roi de Hongrie, appelée Marguerite» Voulant 
épargner son trésor, il s'avisa, pour fournir aux frais de ses noces, 
de charger les provinces d'un nouvel impôt, qui fot exigé avec tonte 
la dureté et l'insolence ordinaires aux employés chargés de ce service 
public. Les Bulgares ne purent souffirir cette vexation nouvelle. Le 
souvenir cependant de ce qu'ils avaient souffert sous Basile; le Bul- 
garochtone, les aurait peut-être contenus, sans la hardiesse et la ruse 
de deux individus, capables d'opérer une grande révolution. 

Pierre et Assan frères, issus des anciens rois de leur pays, al- 
lèrent trouver l'empereur occupé à chasser dans une ville de la 
Thrace, et lui demandèrent que désormais les Bulgares fussent enrô- 
lés sur le même pied que les Grecs, et par conséquent eussent le 
même traitement, en leur cédant, comme propriété particulière, un 
territoire de peu de valeur sur le mont Hémus. On leur refusa l'une 
et l'autre demande, ainsi qu'ils s'y attendaient, car leur intention 
n'était pas d'obtenir ce qu'ils demandaient, mais d'irriter leur nation 
par le refus, afin de pouvoir la soulever. Comme ils se retiraient de 
l'audience en murmurant, Assan, ayant laissé échapper une parole peu 
respectueuse pour l'empereur, reçut un soufUet d'un de ses gardes. 
Outrés d'un affront si sanglant, les deux frères sèment dans leur 
pays la colère dont ils sont animés. Toutefois n'y trouvant pas en- 
core assez d'ardeur pour la vengeance, ils s'avisent d'employer un 
artifice grossier, propre cependant à mettre en mouvement des es- 
prits simples et rustiques. Ayant fait bâtir une ég]ise en l'honneur de 
saint Démétrius^, patron de Thessalonique, très révéré en Macédoine 
et en Thrace, ils y rassemblèrent un grand nombre de mendiants 
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qu'ils payaient pour jouer le r6le de possédés du démon. Ceux-ci 
criaient d'une Toix affireuse, que le moment était venu de secouer 
le joug d^une domination tyranniquCy que le martyr Deméirius 
avait abandonné les Grecs ^ et qu^U s^ était retiré chez les Bul-^ 
gares pour les seconder dans ce glorieux projet; qu^il fallait^ 
sans perdre de temps ^ nMaguer F empire ^ faire la guerre à ouh 
tranccy et massacrer sans pitié tous les Grecs^ qui tonneraient 
entre leurs mains. 

La rage de ces forcenée simulés ^ ootemuniqua anxfièlgares 
el;âux YalfquBs^, qui reiiaîeiit 'de faire cause commune. Les premiers 
succès dei» révolta accréditèrent l-iiapôsture. Us prirent alors tous 
les armes, et mirent à feu et à sang les environs du mont Hémus. 
Isaac marcha en personne i la tête de ses troupes pour attaquer 
celles de Pierre, qui venait de prendre le titre de roi de Bulgarie; A 
son approche les révoltés, encore mal assurés de leur enfreprise, re- 
gagnèrent leurs défilés. Il était très difficile de les forcer dans ces 
retraites presque inaccessibles. A la faveur néanmoins: d'un brouillard 
épais, qui les tint long temps enveloppés, les Grecs tombent sur eux, 
en y jetant l'épouvante, et les poursuivent jusqu'aux bords du Da* 
nube. Pierre, Assan et Jours principaux partisaris passèrent le fleuve, 
et allèrent se réfugier chez les Patzinaces. 

L'empereur, croyant que les Bulgares n'oseraient plus se me- 
surer avec ses troupes, et se laissant tromper par leur promesses dis- 
simulées d'obéissance, ne songea plus qu'à son retour à Constanti- 
nople. Il n'y fut pas grand temps sans apprendre, que Assan, frère 
cadet de Pierre, était rentré en Bulgarie, suivi d'un grand corps de 
Patzinaces, et que toute la Bulgarie était en armes. Pour battre les 
révoltés il fit partir son oncle Jean Sebastocrafor, un de ses meilleurs 
généraux. Celui-ci, ayant attiré dans les plaines de la Thrace les en- 
nemis, les battit et les dispersa. Ce grand succès donna de la jalou- 
sie à l'empereur, craignant que son oncle ne fut tenté de s'emparer 
de sa couronne. II le rappela et le remplaça par Jean Cantacuzène, 
son beau-frère, ayant épousé sa soeur, la princesse Irène. Le nou* 
veau général, décoré du titre de César ^ qu'on avait commencé de 
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donner à eenx qui étaient signalés comme sueeesseurs au trône» 
était brave et instruit dans la sfratégie. Mais il était vain et présomp- 
tueux, ce qui rendait sa râleur souvent malheureuse. Apprenant que 
les révoltés se tenaient toujours sur les hauteurs des montagnes, il 
ne douta point' que ce nefôt un efiêt de leur crainte. Se campmt 
dans la plaine, il ne crut null^nent nécessaire de se retrancher^ ni 
de prendre aucune précaution pour la sûreté de son camp. Cette 
conGance téméraire eut les suites qu'elle devait avoir. Les ennemis, 
étant descendus pendant la nuit, tombent dans le camp, égorgent les 
soldats endormis, et massacrent ou font prisonniers ceux qui se don- 
nent i la fuite, sans avoir le temps de prendre leurs armes. Gantaen- 
zène, réveillé par les fuyards qui se réfi^èrédt dans sa tente, les 
accable d'mjures, les traitant de poltrons et de traîtres. Il monte 
sur son cheval arabe, saisit sa lance et son bouclier, courant i l'en- 
nemi au cri de : suivez mot. Ne voyant pas où il allait, à cause de 
l'obscurité, il est entrainé par la foule des fuyards, et fuit lui-Éiénie 
à toute bride. Les Bulgares pillent alors à leur aise le eamp impé- 
rial, dont les drapeaux tombent dans leurs mains. Pierre et Assan, 
s'emparant des bagages du César Cantacuzène, adossent ses vestes 
de pourpre, et affublés de ce costume, se font voir i leurs soldats, 
qui les en félicitent par de grands cris de joie. 

L'année suivante 1187 Isaac résolut d'aller en personne combat- 
tre lesBulgaro-Valaques. Ceux-ci, ayant dés forces infârteures, prirent 
le parti de fatiguer l'empereur par de légères escarmouches, sans se 
^ présenter jamais à un grand combat. Instruit de leUr projet, d m 
pouvant être atteints grâce à la légèreté de leurs petits chevaux, les 
ftinlassitis Bulgares étant habitués de sauter eti croupe, Isaac résohit 
de pénétrer en Bulgarie, et de venger sur ee pays les ravages que 
ses habitants lui avaient faits en Thrace. Les neiges cependant et les 
frimas, qui se font sentir de bonne heure en ces contrées, l'obligé^ 
rent de faire cantotiiier ses troupes, et de retourner ft Constantinople 
avec la cavalerie pour y passer l'hiver. 

Aux premiers jours du printemps de Tan 1188, l'empereur r^ 
vmt se joindre à ses troupes cantonnées. Hais au bmt de trois mÂff, 
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ne pauvant s'emparer de ia forterestse de LobHzâ, qu^l afait assiégé, 
il reprit le dieinin de Constantmople/ af^rè» avoir fatigué inutilement 
ses troupes par des courses dans ^intérieur de la Bulgarie. Ce fut 
(k&s une de ces courses cependant que les troupes impériales enle* 
^ent la femme d^Assan. Ce prince fut forcé Ae conclure unetrété, 
«t de donner pom* otage un des frèrefi de sa fonme. 

Cette trére, étafiit expirée Vm 1192, les Bulgares et les Vala^ 
4pies, réimis' aux Comans/ recommencèrent à ravager les provinces 
ToîisineB dn DaÉnbe* Isaac mareha en Thrace, s'âvan$a audelà d'Ail* 
cfaiale, et s'approeba dn motrt Hémus. Il se flattait d'entrei' facile- 
nent en Bulgarie, mais il y trouva les places en m^leur état qu-fl 
ne se l'était imaginé. Les murailles et les tours t^parées de nouveau^ 
pouvaient faire une longue résistance. Les barbares, aussi légers que 
les cbëvres, se tenaient sur les hauteurs des montagnes sans se ha- 
sarder dans les plaines. Sur ces entrefaiteii il fut informé que les 
Patzinaces passaient le Danube pour venir au secours des Bulgares. 
Aussi se décida-t41 de quitter le pays au bout de deux mois. Instruits 
de la retraite de l'empereur, ses ennemis laissèrent déboucher son 
avant-garde sans nullement la molester, leur projet étant de tomber 
sur lé corps d'armée, où se trouvait Isaac avec tous ses grands di- 
gnitaires. En effet, lorsqu'ils le virent engagé dans les défilés, ils de- 
scendirent des montagnes pour l'écraser, en poussant de grands crisi 
L'infanterie gravissait les hauteurs pour les chasser, mais accablée 
d'un orage de pierres, de flèches et de javelots, elle fut bientôt obli- 
gée de regagner le vallon. C'est ici que les Bulgares massacraient 
leÈ soldats comme on tuerait iin troupeau enfermé dans un parc. La 
troupe alors se débanda, chacun songeant à s'échapper de ce mau- 
vais pas. L'empereur y perdit son casque et se sauva grâce aux ef- 
forts de ses oiffiders. 

Enorgueillis de celte victoire, les Bulgares et les Valaques se 
répondirent, l'année suivante 1193, dans la Tbrace, en ravageant 
tout le pays, où ils passaient Ils saccagèrent Anchiale, s'emparè- 
rent de Varna, détruisirent une grande partie de Triaditza, et piHè^ 
rent Nisse. L'empereur, indécis sur l'endroit où il fallhit etiVoy* 
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ses troupes, les envoya simultanément sous les ordres de plusieurs 
généraux sur tous les lieux occupés par l'ennemi. Les Grecs eurent 
d'abord du succès. Anchiale et Varna furent reprises et f(»tifiées. 
Mais bientôt les barbares eurent le dessus. A ^ette nouvella Isaac, 
jugea^t nécessaire sa présence au camp, marcha yers Rhilippopolis, 
où toutes ses troupes étaient réunies. Ses généraux arrêtèrent les 
couines des Bulgaro-Valaques, et étouiS^ent 4 son début le moure- 
ment des Serres, qpi, profitant diss circonstances, attaquèrent les 
places de la frontière. L'empereur reprit le chemin de sa capitale 
après avoir laissé à Philippiôpolis poqr gouveraettr, Constantin Ange, 
mn cQusin, jeune officier plein de vigueur et de fierté. En eflet sa 
vigilance et son activité arrêtèrent désormais les courses dévastatri*^ 
ces des barbares. 

Pierre et Assan, toujours sous les armes et prêts à fondre en 
Thrace, furent souvent surpris par ce brave capitaine, qui ne leur 
donna pas un moment de repos, et se fit craindre même plus qu'on 
ne redoutait Pempereur. Ils restèrent donc tranquilles chez eux. Mais 
dès qu'ils aprirent que l'empereur venait de lui faire arracher les 
yeux pour le punir de sa rébellion, Pierre et Assan, affranchis de 
toute crainte, rentrèrent en Thrace, ravagèrent le territoire de Phi- 
lippopofis et de Triaditza, s'avançant jusqu^à Andrinople, sans que 
les troupes impériales pussent les en empêcher. 

L'année suivante 119i fiit encore plus malheureuse pour le 
vieil empereur Isaac. S'étant décidé d'aller en personne confare les 
Bulgaro-Yalaques, il leva une grande armée et soudoya un grand nom- 
bre de troupes auxiliaires. Il s'adressa même à son beau-père Bella, 
roi de Hongrie pour avoir de lui un secours, et quitta Constantind|de 
avec la ferme résolution de ne plus y revenir sans avoir d'abord ré- 
duit à l'obéissance Popiniâtre ennemi de l'empire. Le malheureux 
ne pouvait prévoir qu'il allait être détrôné par son frère Alexis. A 
la suite de cette révolution fraternelle, qui se fit sans qu'elle coûtât 
une seule goutte de sang, les Bulgares et les Yalaques s'avancèrent 
jusqu'à Serres en Macédoine, taillèrent en pièces les troupes qui s'y 
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trouvaient, en faisant prisonnier leur commandant, et prirent plu- 
sieurs châteaux. 

De retour en leur pays arec un immense butin, Pierre et Assan 
répondirent avec hauteur aux ambassadeurs que le nouvel empereur 
Alexis leur envoya pour traiter de la paix, proposant des conditions 
si honteuses qu'on ne pouvait les accepter sans flétrir à jamais l'hon- 
neur de l'empire. Alexis, irrité de leur insolence, fit partir, à la tête 
d'une nombreuse armée, son gendre Isaac, qui passait pour un bon gé- 
néral, avec l'ordre de battre les Bulgares. Assan 1« battit et le fît pri- 
sonnier. Cette nouvelle victoire, qui eut lieu en 1196, dégarnit la 
Macédoine de toute troupe impériale, et permit é Assan de retourner 
en Bulgarie, où il trouva la mort, qu'il avait bravée en tant de ba- 
tailles. Ayant amené avec lui le prisonnier Isaac, celui-ci s'était 
aperçu que l'officier Iwan, qui ressemblait au prince Assan par le dé- 
règlement de ses moeurs, et par une audace déterminée, jouissait au- 
près de lui de la familiarité la plus intime. Il forma donc le projet 
de se procurer la fiberté par son intermédiaire. Dans ce dessein il 
commença à le corrompre, et il l'excitait à se défaire d' Assan, lui fai- 
sant naître au coeur la persuasion que la mort de ce tyran lui don- 
nerait la couronne de la Bulgarie. Il lui promettait enfin pour épouse 
sa fille Théodora, et l'appui de l'empereur, dont il serait parent. Iwan, 
tout ambitieux qu'il était, n'avait pas encore cédé à ces séductions, 
lorsque Assan lui-même, par une imprudence, précipita sa perte. Ayant 
découvert que la soeur de sa femme vivait avec Iwan en liaison illi- 
cite, Assan 9 en. sa colère, voulut ie tuer de ses propres mains, mais 
il fut prévenu par Iwan, qui le renversa mort d'un seul coup de son 
ëpée. Il rejomt aussitôt ses amis, et leur dit d'un ton persuasif: // 
n'y a plus de temps à balancer. Pierre et tous ses parents ne 
tarderont pas à courir aux armes. Il nous [faut donc régner 
si nous voulons vivre. Si nous ne réussirons pas dans notre 
entreprise, il nous reste la ressource de nous donner à V empe- 
reur. Ce projet ayant été approuvé de tous, la nuit même de l'as- 
sassinat d'Alan, rassemblèrent leurs partisans, et allèrent s'emparer de 
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TournoTe^), la plus forte place du pays. Pierre courut les assiéger, 
en réduisant les rebelles à se rendre par la famine, la place étant 
imprenable par les armes. Iwan, se défiant de ses forces, s^adressa 
à l'empereur, lui offrant de le mettre en possession de la place, et 
de toute la Bulgarie, s'il Penroyait le secourir. 

La négligence d'Alexis; qui ne pouyait quitter ses plaisirs, laissa 
échapper une occasion si favorable de soumettre la Bulgarie. Iwan, 
ne voyant arriver aucun secours^ et informé que les troupes de Pienre, 
grossissaient chaque jour, s'échappa de nuit et se sauva à.Constanti- 
nople. Pierre alors devint à lui seul paisible possesseur du trSne, 
mais il n'en jouit pas long-temps. II fut assassiné lui aussi, et sa 
couronne passa sur la tête de Jean son frère cadet, connu sous le 
nom de Calojean, commp il s'appelait lui-même, et deJeanmces 
par d'autres. f 

Ennemi mortel plus que tout autre Bulgare, de l'empire, Galo- 
jean, dès qu'il fut maître de la Bulgarie, forma le projet de mettre^ 
son pays sous l'obéissance du pape pour n'avoir plus aucune relation 
avec Constantinople. A cet effet il envoya des ambassadeurs au pape 
Innocent III, qui s'empressa de le reconnaître pour roi de la Bulga-. 
rie, en lui envoyant le sceptre, la couronne et un étendard qui por- 
tait la croix et les clefs de l'église Romaine. Il lui accorda même le 
droit de battre monnaie à son effigie, privilège dont les papes de Pé- 
poque s'arrogeaient la concession. Malgré le zèle que ce prince 
Bulgare affectait pour la religion, il était impie, sanguinaire et extrê- 
mement cruel. Lébeau^), qui certes ne peut être soupçonné d'être 
partisan des Grecs du Bas-Empire, p»-le de lui en ces termes: «Devenu 
«plus ennemi des Grecs qu'il ne l'était auparavant, il vint attaquer 
«Gonstantia près du mont Rbodope, il s'en rendit maître sans peine^ 
«et en détruisit les murailles. Le vendredi de la semaine de la Pas- 
«sion, il commença le siège de Varna. Gomme la ville était défendue 
«avec courage par une garnison latine au service de l'empire, elle ne 



i) Cette place porte aujourd'hui le même nom, et jouit de la réputation d'être une 
dos meilleures forteresses de la Bulgarie. Elle est le siège d'un Erêque. 
2) Histoire du Bai-Emptre. Tom. IVH, p. 56. 
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«fui forcée que le samedi-saint: et le prinee barbare quoique ehrélien 
«de Dom, sans égard à la sainteté du jour, fit précipiter dans le fossé 
«ks malheureux habitants, les enserelit tous rivants sous la terre 
«dont il les combla, abattit les murailles > et retourna en Bulgarie 
«après cette pâque sanguinaire.» Ce fut^en 1202 qu'eut lieu un évé<- 
nement si tragique, et, disons-le en Phonneur de Pbomme image de 
Dieu, si rare dans l'histoire. 

Les Croisés étant devenus maîtres de Constantinople, où ils 
exercèrent des actes de cruauté si grands, qu'ils rendirent é jamais 
odieux leur nom à tous les Grecs, l'empereur Baudouin s'occupa de 
préparer 4ine expédition contre les Bulgares l'an 1205, quoique 
Calojean loi eut envoyé des députés pour demander son amitié. 
Baudouin lui fit répondre qu'iV ne convenait pas à Jeannices df 
traiter d^égal à égal avec P empereur; que^ i't/ désiraù $abien- 
veiilancey il fallait qu^il prit le ton d'un vassal avec son sei^ 
gneur; qu'autrement il devait s^ attendre à voir incessamment les 
armes françaises au milieu du pays qu^il ne possédait que par 
usurpaliony et ^'<m saurait le réduire à Pobscuritéy d'où sa for 
mille venait de sortir. 

Le fier Jeanniees, vivement piqué de cette hauteur de langage 
insultante, engagea les seigneurs grecs, qui s'étaient refilés chez 
kii, à retourner dans leur patrie, et à employer tout moy^n pour ai- 
grir l'esprit de leurs compatriotes contre les Latins, leur promettant 
aa protection. 

Bientôt Baudouin eut motif de se repentir de n'avoir pas accepté 
l'alliance de ce cruel , mais bienheureux prince de la Bulgarie. Les 
Latins eurent à souffrir beaucoup des Grecs révoltés et de leurs alUés 
les Bulgares, qui, sous léis ordres de Joannices, s'emparèrent d^An**. 
drinople. Baudouin alla assiéger cette ville révoltée, et, le 14 avril 
1205, le troisième jour de Pâques, il eut à soutenir une bataille san- 
glante. Le sort des armes fut contraire à ce premier empereur latin, 
qui, suivant les historiens Byzantins, resta mort sur le champ de ba- 
taille, et suivant les français, fut fait prisonnier, et plus tard mis à 
mort par Joannjees. Celui-ci, enorgueilli naturellement de son. éela- 
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tant triomphe, continua avec plus d'acharnement la guerre contre les 
Latins, malgré tous les efforts dû pape Innocent III pour désarmer 
sa colère. Jeannices, qui n'avait pour le pape qu'une déférence po- 
litique, lui répondit, que l'intérêt de son honneur et de sa sûreté lui 
avait mis les armes à la main, et Tobligeait de continuer la guerre. 
Il ajouta à cette réponse catégorique, les observations suivantes: 
«A la nouvelle de la prise de Constantinople, j'ai envoyé en féliciter les 
Latins^ et je leur ai offert mon amitié. Ces avances de ma part n'ont 
été payées que d'un mépris injurieux. Us m'ont répondu avec inso- 
lence que je n'avais de paix à espérer qu'en leur rendant le pays 
que j'avais usurpé sur l'empire. A quoi je leur ai déjà répliqué, et 
je leur répète encore, que je possède mon royaume à meilleur droit 
qu'ils n'en ont sur ce qu'ils appellent leur empire. J'ai recouvré le 
pays^ qui fut le domaine de mes ancêtres. Quand est-ee que l'empire, 
qu'ils ont envahi, leur a jamais appartenu ? Vous le savez, Saint-Père; 
c'est de vos mains que j'ai reçu la couronne ; mais de qui le pré- 
tendu empereur tient-il la sienne ? J'ai reçu encore de Votre Sain- 
teté l'étendart de Saint -Fierre^ et c'est sous cette triomphante ban* 
nière que j'ai combattu, et que je vais combattre encore des infidèles, 
qu'on appelle chrétiens parce qu'ils portent sur les épaules de 
fausses croix. D 

Ainsi cet infatigable ennemi des Latins contiima â les battre par- 
tout, ôû il les rencontrait, et à dévaster pluâeurs places en Thrace, 
trainant en esclavage les habitants pour déchiffrer les terres incultes 
de la Bulgarie. 

Boniface, marquis de Momferrat, auquel, Henri , successeur de 
Baudouin, avait cédé la Macédoine, à la sollicitation de ses habitants, 
sortit de Serres pour aller battre une bande de Bulgares, qui infes- 
tait cette province. Ceux-ci, voyant le marquis accompagné de peu 
de monde, s'approchent en silence, et tombent sur son arrière-garde. 
A CQtte attaque imprévue, Boniface, sans se donner le temps de 
prendre d'autres armes que sa lance, saute sur son cheval, et court 
au secours de ses gens. Il attaque les Bulgares et les met en fuite. 
Dans l'ardeur de la mêlée il reçoit un coup de lance, qui fait jaillir 
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le sang à gros bouillons. Ses gens en sont épouvantés, et ceux qui 
l'approchent de plus près le soutiennent dans sa défaillance, tandis 
que les autres prennent la fuite. A cette vue les Bulgares reviennent 
à la charge, et lui coupent la tête qu'ils envoient en triomphe à leur 
roi, qui était en route pour aller mettre le siège à Thessalonique. 

Galojean se flattait d'un prompt succès, et cette ville tremblait 
déjà à la vue d'un ennemi qui n'était conquérant que pour détruire. 
Un accident imprévu la sauva de ce danger. Le prince Bulgare, cou- 
ché dans son lit, crut voir en songe un cavalier monté sur un cheval 
blanc, qui courait à lui la lance à la main, et lui perçait le flanc d'outre 
en outre ^). Il se réveille en sursaut en criant que Manastras l'as- 
sassine. Celui-ci était un de ses chefs, dont la tente était près de la 
sienne. On accourt aux cris répétés du roi, et on le trouve baigné 
du sang qui jaillissait en abondance de son flanc d'une large bles- 
sure. A peine eut-il le temps de raconter ce songe funeste, qu'il 
tomba dans une défaillance, suivie de l'agonie de la mort. Manastras, 
qui paraissait n'être pas sorti de sa tente jusqu'à ce moment, étant 
accouru, plus empressé que ses camarades, s'efiforçait de se justifier 
par toutes les marques d'un extrême désespoir. Voyant le roi près 
de mourir, il prit le commandement de l'armée, et leva le siège, 
emportant Calojean qui expira en route. Sa mort, arrivée Tan 1207, 
fut considérée comme un miracle de Saint-Demétrius, patron de 
Thessalonique, et très vénéré en Macédoine, ainsi que nous l'avons 
dit plus haut. 

L'année suivante 1208, Phlorillas, neveu et successeur de Ca- 
lojean, entra sur les terres de l'empire avec une grande armée, et 
fut défait au premier combat qui se donna le 30 juillet. L'empereur 
Henri, profitant de cette victoire, conquit sur les Bulgares, dansTes- 
pace d'un mois, cinquante Heues de leur pays, mais il n'eut à faire 
qu'avec un usurpateur de la couronne de Bulgarie, à laquelle il ne 
tenait que par sa mère, soeur des trois frères Pierre, Asan et Joannices. 



i) C'est sotts eette fonne que les peintres byzantins ont réprésenté l'image de ce 
Saint, dont Téglise Orthodoxe célèbre la fête le 26 Octobre. Les Turcs même ont un 
grand respect pour ce Saint martyr. 

8 
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Le légitime héritier était Jean Assan, fils d'Assan, frère de 
Pierre, mort sans enfants. Il était encore en bas Sge, à la mort de 
son oncle Pierre, et les Bulgares élirent à sa place Joannices, frère 
cadet de Pierre et d'Assan, auxquels ils étaient redeyables de leur in- 
dépendance. Pblorilas, au lieu de se déclarer régent du royaume, 
s'empara de la couronne qui appartenait au jeune Jean Assan, âgé 
alors de quinze ans. Sa mère le fit passer en Russie, où non seul^ 
ment il troura un asyle, mais, ce qui était pour lui plus important, 
un puissant secours pour recouvrer l'héritage de son père et de ses 
deux oncles. Il revint en Bulgarie, vers la fin de Pan 1220, à la 
tête d'une armée russe, et défit les troupes de l'usurpateur, qui se 
ferma dans la place de Toumova, considérée à cette époque comme capi- 
tale. Après sept ans de siège, Phlorilas fut forcé de se rendre. Son 
neveu lui fit crever les yeux, suivant Pusage barbare de cette époque, 
pour se débarasser de ce prétendant. Raffermi sur son trône, le 
jeune roi de Bulgarie épousa la^lle du roi de Hongrie, et par ce 
mariage il devint Pallié du nouvel empereur d'Orient Robert. 

A la mort de cet empereur, arrivée Pan 1228, son frère 
Baudouin, âgé de dix ans, lui succéda. Les barons qui étaient ses parti- 
sans, voulant lui assurer un appui hors de l'empire, jetèrent les 
yeux sur JeanAssan. Et pour l'intéresser à la conservation du trtee 
du jeune empereur, on lui proposa le mariage de sa fille avec Bau- 
douin. Ainsi le traité fut conclu sans aucune difficulté. Ceux des 
barons cependant, qui avaient outragé Robert, craignant la ven- 
geance de son frère Baudouin s'il acquérait un si puissant appui, in- 
spirèrent tant de défiance aux autres contre le roi de Bulgarie, que , 
la négociation fut désavouée par le conseil de l'empire, et le 
traité rompu. 

Jean Assan ne pouvait manquer d'être sensible à Pafiront qu'on 
lui faisait, en le privant du double honneur qu'on lui avait auparavant 
déféré, et en lui préférant Brienne, tant pour la tutdle du jeune em* 
pereur que pour le mariage de sa fille. Il voulait s'en venger, et 
comptait sur le secours d'un prince ennemi des Latins, Théodore 
despote d'Epire, dont il était Pallié.par un traité solennel, et par le 
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mariage de la princesse Marie, sa (ille naturelle, avec Manuel, frère 
de Théodore. Or ce fut cet allié perfide qui suspendit sa vengeance, 
en Tobligeant à tourner contre lui les armes, qu'il allait prendre 
contre les Latins. Théodore, qui se jouait des traités et des serments, 
et qui n^était fidèle qu'à sa déyorante ambition, après avoir enlevé 
à l'empire le royaume de Thessalonique, Andrinople et les autres 
villes importantes de la Tbraee, forma le projet de conquérir la Bul- 
garie. A cet effet il mit sur pied une nombreuse armée, tant de 
Grecs que d'Allemands, envoyés à son service par l'empereur Fré- 
déric, devenu depuis peu son allié, et, au mois d'avril 1230, il mar- 
cha contre Andrinople. 

Au premier avis des préparati& de Théodore, Jean Assan son- 
gea à la résistance. Il rassembla à la bâte ce qu'il avait de troupes, 
auxquelles vinrent se joindre enrirôn miUe Cômans, et alla camper 
au bord de PHébre. A l'approche de Théodore, il va hardiment à 
sa rencontre, quoique son armée soit très inférieure, animé seule^- 
ment par la colère, et par la confiance en la justice de sa cause. 
Afin d'inspirer à ses soldats la même indignation et le même mépris 
pour un ennemi sans foi, il fait accrocher au haut d'une pique l'ori- 
ginal du traité de paix, signé et riolé par Théodore* Le combat fu} 
très-meurtrier et la rictoire complète. Théodore et tous ses capi- 
taines furent pris. Il ne retint prisonniers que ceux-ci, et renvoya 
sans rançon tous les soldats, qui de retour dans leur pays, chantèrent 
les éloges du roi de Bulgarie, le faisant désirer à leurs compatriotes, 
las du gouvernement tyrannique de Théodore. Cette douceur d'un 
guerrier victorieux, inconnue à ce temps de barbarie, lui ouvrit les 
portes de toutes les villes de la Thrace. Il prolongea ses courses à 
travers la Thessalie jusqu'en Epire, où il fit un grand butin» 
épargnant toujours le sang des malheureux habitants. Et après s'être 
assuré des places conquises par de fortes garnisons, il retourna en 
Bulgarie avec la réputation d'jm prince aussi bienfaisant que guer- 
rier habile. 

En effet avant son règne, la plupart des rois de- Bulgarie, tant 
ceux de la prraiière que ceux de là seconde race, avaient été sangui- 
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naires et féroces arec rennemî , et leur gouvernement dur et cruel 
envers leurs vassaux. Le seul défaut que l'histoire ait à reprocher i 
ce roi, chéri par ses sujets, craint mais aimé par les peuples étrangers, 
fut son inconstance. Flottant sans cesse entre les Latins et les Grecs, 
il fut toute sa vie également prompt à rompre qu'à contracter ses 
alliances. Il mourut au mois de juin 1241, après avoir régné 21 
ans, et eut pour successeur son fils Caloman, procréé avec sa pre- 
mière femme, Anne de Hongrie, et âgé de dix à douze ans. 

Ce jeune prince vint à mourir après quatre ans, et son frère 
Michel, encore en bas âge, lui succéda. Vers cette époque les Latins 
avaient été chassés de Constantinople, et déjà y régnait Yata- 
ces. Dès que cet empereur apprit la mort de Caloman, il conçut le 
projet de s'emparer de la Bulgarie. Il en fut détourné par ses prin- 
cipaux ofiiciers, qui lui firent comprendre qu'il était Irès-dangereux 
de réveiller la valeur des Bulgares, que la fortune de Pempire re- 
stauré tenait endormie. Par contre le grand domestique Andronic 
Paléologue, était d'avis qu'il fallait profiter de la faiblesse, où se trou- 
Tait la Bulgarie sous le règne d'un enfant. Vataces partageant cet 
avis, qui était de son goût, marcha sur le champ contre Serres. 
Cette ville, jadis une des plus importantes de la Macédoine, n'était 
plus qu'une place ouverte, depuis qu'elle avait été prise et démante- 
lée par Joannices, qui n'avait laissé sur pied que la citadelle, assez forte 
cependant pour soutenir un long siège. Le commandant de cette cita- 
delle était alors le Bulgare Dragotas, homme sans courage et sans 
expérience. Voyant arriver l'année impériale près de lui, il en fut 
épouvanté, et sans attendre même d'être sommé, il rendit la place à 
l'empereur, qui le récompensa de sa lâcheté par une somme d'ar- 
gent. La vue de ce métal lui suggéra l'idée de promettre à Vataces 
la possession de la ville de Melénique, où il faisait sa résidence ordi- 
naire. Un de ses habitants, nommé Nicolas Manclabite, le prévint. Cet 
homme audacieux, élevant la voix sur la place publique, d'un ton 
de harangue, s'écria : «Que faisons nous ?que n'avons nous pas souffert 
«de l'enfance de Caloman par l'injustice de ses ministres? Nous es- 
«périons du moins qu'il guérirait nos maux, lorsqu'il atteindrait 
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«l'âge ou l'homme de bien et le méchant prennent chacun une 
«route différente. Nous l'avons perdu en ce moment décisif, et nous 
«voilà retombés sous la main d'un maître encore plus jeune. Est-ce 
«qu'il est de notre sort de passer notre vie à servir de jouet à des 
«enfants, et à pleurer autour d'un berceau obsédé de tyrans subal- 
« ternes? L'empereur grec s'approche, il nous tend les mains. Cou- 
«rons nous mettre sous la protection d'un prince éclairé et bienfai- 
«sant. Il a sur nous des droits imprescriptibles. Ce pays appartient à 
«ceux, dont il est l'héritier. Nous sommes Grecs, nos pères étant 
«sortis de Philippopolis. Si parmi nous il y a des Bulgares, qu'ils 
«tournent leurs yeux vers Nicée, et ils y verront la fille de leur roi 
«Assan, assise sur les marches du trône avec son mari Théodore, 
«l'héritier présomptif de l'empire. Un prince sage et expérimenté, 
«saitalléger le joug sur la tête de ses peuples, qu'un enfant laisse écra- 
«ser.» A ce discours, plus de cinquant habitants se rendirent au 
camp de Yataces, et lui portèrent les hommages de toute le ville. 
L'exemple de Melénique fiit bientôt suivi par d'autres places. Le 
régent de l'enfant, roi de Bulgarie, se trouva heureux de faire la 
convention avec l'empereur de garder les places conquises, renon- 
çant à toute nouvelle conquête. 

Quelques années plus tard, le jeune roi Michel eut pour femme 
la princesse Hélène, fille de l'empereur Yataces. Malgré cette alliance 
de famille, Michel se proposa de reconquérir sur son beau-frère 
Théodore Lascaris, successeur de Yataces, tout ce que la valeur de 
celui-ci avait fait perdre aux Bulgares. A cet effet l'an 1256 il prit 
les armes, et en peu de jours se rendit maître de plusieurs villes. 
Les habitants recevaient avec empressement leurs compatriotes, tan- 
dis que les troupes impériales, à leur approche, prenaient la fuite. 

Lascaris, indigné de voir flétrir, par tant de pertes, le com- 
mencement de son règne, se décida à porter la guerre en Bulgarie. 
Il quitta Nicée vers la fin de 1256, et malgré les frimats, arriva en 
peu de jours à Ahdrinople. Le roi Michel était campé au bord de 
l'Hébre. Les éclaireurs de l'armée grecque rencontrent ceux des 
Bulgares et les taillent en pièces. A cette nouvelle inattendue, l'en* 
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nemi est saisi d^une terreur panique, et prend la fuite. Lascaris, ne 
le rencontrant plus, continue sa marche triomphante jusqu'à la ville 
de Bérée en Thrace, dont il s'empare sans résistance. Il se serait 
même rendu maitre de toutes les places du mont Hémus, si la terre 
n'eût été couverte d'une si grande quantité de neige ^ que les che- 
mins devinrent impraticables. L'empereur, après avoir passé six jours 
à Bérée, ravageant tout le pays d'alentour, revint à Andnnople, et 
ses troupes, commandées par divers généraux capables, reprirwt 
sans peine en Macédoine la plupart de ses autres places. Au prin- 
temps cependant de cette année 12^7 les Bulgares reprirent le des- 
sus. Mais l'année suivante ils furent complètement battus, et perdi- 
rent presque toutes leurs conquêtes m Macédoine. 

Ce succès encouragea Lascaris à chasser définitivement les 
Bulgares de la Macédoine et de la Thrace. Ainsi au mois de mars 
1258 il se mit à la tête d'une armée plus forte que la précédente. 
Michel, qui croyait son beau -frère épuisé par deux grandes campa- 
gnes, effrayé de le voir reparaître sur la frontière avec une nom- 
breuse armée, il s'aperçut qu'il n'avait pas de forces égales à lui 
opposer. Dès lors il se décida de lui demander la paix par l'entre- 
mise de son beau-père, le prince de Russie Uns, dont il venait d'é- 
pouser la fille. La paix fut conclue, à condition que le roi des 
Bulgares rendrait la forteresse de Zépéne, la seule qui lui resta 
dans la Macédoine. 

Sur ces entrefaites Michel fut assassiné, près de Tumova, par 
son cousin Calliman, fils d'Alexandre, et petit-fils du premier Asan, 
frère du roi Pierre. Pour s'assurer mieux la couronne, l'usurpateur 
avait contraint la femme de Michel à l'épouser. Son père, le prince 
de Russie Uns, irrité de ce double forfait, la même année 1258 
vint en Bulgarie avec une grande armée pour venger la mort de 
son gendre, et arracher sa fille des bras d'un monstre. Gallhnan 
soutint l'attaque, mais il fut défait et tué dans un combat. Les Russes 
rentrèrent victorieux en leur pays. 

Michel, mort sans enfants, n'avait pour héritier qu'une soeur 
mariée A un riche rentier, nommé Mizès. On le proclama par consé- 
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qpient roi des Bulgares, Mais son caractère pusillanime el efféminé le 
raidit bientôt méprisable aux yeux de son peuple, habitué aux 
armes. Un Serve, nommé Constantin Tech, qui vivait en Bulgarie 
depuis quelques années, s'était acquis une grande réputation par 
son esprit, ses connaissances et sa force corporelle. Egalement es- 
timé du peuple et des grands, dont il avait su gagner l'affection, il 
souleva les Bnlgares, se fit proclamer leur roi, et alla assiéger Myzès 
à Turnova. Il se rendit maître de sa personne, de sa femme el de 
sjes wfaats, et leur donna pour retraite' la ville de Mesémbria. 

Constantin Tech, qui n'avait d'autre titre à faire valoir que son 
mérite, voulut s'en faire un par une alliance avec la famille impé- 
riale de Constantinople. U envoya demander à l'empereur Théodore 
Lasearis sa fille Irène, née avec Hélène, la fille du roi des Bulgares 
Jean Assan. Pour sceller cette alliance de famille, l'empereur renou- 
vela av^ son gendre Constantin le traité de paix , signé avec le 
roi Michel. 

Cette alliance troubla le repos de Constantin. Excité depuis 
quatre ans par les larmes de sa femme, qui en pleurant toujours 
puttr le malheur arrivé à son frère Jean Lascaris^)i lui reprochait 
sa lâehe indifférence» Constantm se décida à tirer vengeance de la 
cruauté de l'empereur Michel Paléologue envers son beau-frère. Il 
fut excité aussi par Kaïkavours, sultan des Tartares et fugitif à Con- 
stantinople, qui hii promettait une grande somme d'argent, s'il pou- 
viait le th-er des mains des Grecs. Michel Paléologue, averti de ces 
iidrigues, voulut prévenir le roi des Bulgares en prenant immédiatie- 
ment les ^mes contre lui. Cette campagne de l'an 1265 fut désas- 
treuse pour les Bulgares. Toute la chaîne des montagnes, qui porte 
le nom de mont Hémus, revint à ses anci^is maîtres. Anchialc ou- 
vrit ses portes à Pempereur, auquel Myzès, ce roi détrôné par Con- 
stantin, céda Mésembrie. Michel Paléologue lui donna en échange 
un terrain plus fertile et plus grand en Troade. Ces deux places ce- 

4) A la Alite de Beudouin U, eoof ereur latiji chassé de Constantinople par leç Xirecs, 
Michel Paléologue fut preckimé enperevr conjointement à JeanLascaris, dont Uiitcrefer 
les jeux pour régner seul. 
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pendant rentrèrent au pouvoir de Constantin, grâce à son mariage 
ayec la nièce de Tempereur Paléologue, nommée Marie^ qu'il épousa 
en 1272, dévenu yeuf de la princesse Irène, cause de la guerre 
avec cet empereur. 

Sur ces entrefaites Constantin tomba malade, et sa santé s'affai- 
blissait de jour en jour. Sa femme Marie, d'un caractère ambi- 
tieux, se proposant de régner sous le titre de régente pendant la 
minorité de son fils Michel , s'empressa de le £aire reconnaître pour 
roi avant la mort de son père. Un très proche parent de son mari, 
nommé Wenceslas, en fut fort irrité. Marie, pour conjurer l'orage, 
qui allait lui susciter un rival si redoutable, par son crédit auprès 
des Bulgares, lui déclara qu'il voulait l'adopter pour son fils. Wen- 
ceslas, flatté de cela, donna dans le piège. La cérémonie de cette 
singulière adoption se fit avec beaucoup d'apparat dans la cathédrale 
de Tumove par l'Archevêque ^) de Bulgarie, assisté de tout son clergé, 
en la présence de tous les offlciers de l'armée, et des boyards, aux 
acclamations bruyantes d'une nombreuse multitude de .peuple qui y 
accourut. A la fin de la cérémonie, la reine Marie embrassa son 
enfant Michel, et son fils adoptif le vieux Wenceslas, avec les mêmes 
démonstrations de la plus grande tendresse maternelle, au moment 
même peut être que, par son ordre, on aiguisait le fer* qui derait lui 
ôter la vie. Wenceslas bientôt fut assassiné. 

Ce trait perfide de la reine Marie ne resta pas impuni. La di- 
vine Providence voulut que ces mêmes grandeurs, dont elle était 
avide, devinssent pour elle une source d'opprobre et d'avilissement 
Un porcher, nommé par les Bulgares Cùrducubas^ et par les 
Grecs Lakhanas, se mit dans la tête que le ciel l'avait fait naître 
pour porter le sceptre et délivrer sa patrie du joug de la tyrannie 



1) Gibbon et Lebean font mention dans leurs ouTrages du Patriarche de Bulgarie; 
mais cette dignité ecclésiastique n'j a jamais été accordée ni par les empereurs d'Orient, 
ni par les Papes, malgré les Tires et réitérées instances du premier roi chrétien Bogoris. 
Le chef du clergé en Bulgarie n'a eu et n'a d'autre titre que celui d'Archetéque, et rélére 
du Patriarchat de Constantinople, qui nomme tous les èréques de la Bulgarie, en les choi- 
sissant parmi le clergé grec, au grand dépUdsir des Bulgares. 
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sous lequel elle gémissait. Rassemblant chez lui les paysans, les 
pâtres et ses camarades, il les entretenait souvent de sa grandeur 
future, avec un enthousiasme qui se commiuiiquait aisément à ces 
esprits faibles. Pour achever de les entraîner, il feignit d'être en 
correspondance avec les esprits célestes. II racontait ses révélations, 
faisait de longues prières et affectait un extérieur de sainteté. Les 
plus sages se moquaient de lui, et le traitaient de fou; mais le plus 
grand nombre de jour en jour ajoutait foi à ses paroles et lui jurait une 
fidélité inviolable. Enfin lorsqu'il jugea que tout était bien disposé,' 
il annonça d'un ton de prophète, que le moment de remplir ses 
hautes destinées, était arrivé. Soudain il quitte son accoutrement de 
porcher, se décore du diadème, ceint Pépée, monte à cheval, et se 
' met en campagne suivi de ses compagnons d'aventure. Ses premiers 
exploits se firent contre les Tartares qui, proGtant de la maladie 
chronique du roi Constantin, dévastaient la Mysie. Ils sont dé&its 
par Lakhanas, dont la valeur éblouit la moltitude. Dès lors les Bul- 
gares le considérèrent comme leur sauveur, et par tout il fut reçu 
avec de grands cris de joie. Une foule de jeunes aventuriers venait 
chaque jour se placer sous son étendart. 

Le roi Constantin, frappé du bruit des succès de cet aventurier, 
tâcha, malgré sa santé délabrée, d'en arrêter le progrès. Ce mal- 
heureux prince , abandonné d'une partie de ses sujets que Lakhanas 
lui avait débauchés, et haï de l'autre, à cause des vexations de la 
reine Marie, avait eu beaucoup de peine à ramasser quelques troupes. 
S'étant mis à leur tête, il rejoint le rebelle et l'attaque avec assez 
de vigueur. La victoire paraissait même vouloir être à lui. Les re- 
belles, encouragés par leur chef, font un dernier effort, s'élancent 
comme des furieux sur l'armée de Constantin, et l'enfoncent de toute 
part. Lakhanas, se reservant alors l'honneur de battre le roi, le 
combat corps à corps, et le perce de son épée. Dès lors devenu 
maître de la campagne, il s'empare bientôt des plus fortes places de 
la Bulgarie, et se fait reconnaître pour roi par la plus grande partie 
de la nation. 

A la réception de cette nouvelle à Constantinople, l'empereur 
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Paléologue réunit son conseil, et lui exposa l'embarnis où le j«4ait 
la mort de son parent Constantin. Il lui bllait opter entre Lakfaanas, 
qui possédait la couronne de Bulgarie par droit de conquête^ et le 
fils de HyzëSt à qui elle appartenait par son droit de naissance. Il y 
fut décidé» d'une commune Toix, que Jean derait être préféré à 
Lakanas. En conséquence l'empereur ordonna qu'on le fit venir i lui 
promptement de son séjour enTroade^ tandis que lui même se rendait 
i Andrinople. A son arrivée, le jeune Prince fut reconnu pour roi 
légitime de la Bulgarie» et fut marié à la fille de l'empereur» qui lui 
exprima le désir de le voir quitter le nom de Jean» pour adopter celui 
d'Assan son aïeul, dont la mémoire était chôre aux Bulgares. De 
retour à Constantinople^ l'empereur fit ctiébrer le mariage du jeune 
roi de Bulgarie avec sa fille la princesse Irtoe. Les conditiras de ce ' 
mariage furent que Assan réunirait ses troupes à celles de l'empê^ 
reur pour faire le siège deTurnove» capitale de la Bulgarie» et qu'à 
l'avenir il maintiendrait avec l'empire une paix inviolable. 

Marie» veuve du roi Constantin» se tenait renfermée à Tumove 
avec son fils roi mineur Michel » et avait à se défendre tout à la fois 
contre deux ennemis puissants. Lakanas continuait à faire des pnn 
grès» et le parti d'Assan grandissait de jour en jour à l'approche de 
l'armée Impériale. Cette ambitieuse Princesse» se trouvant dans une 
aussi difficile position» prit le parti d'envoyer o£frir sa main à un 
pdrcber, tout ensanglanté encore du sang de son mari» Lakanas reçut 
avec dédain les envoyés de Marie» et leur répondit que l'agrément de 
leur maîtresse ne lui était pas nécessaire pour posséder une cou- 
ronne qu'il avait acquise à la pointe de son épée» et qui lui appar- 
tenait déjà par droit de conquête. Cependant^ ajouta-t-il»/^ véux 
bien pour ménager Un vie de mes stff'etSj lui faire fhanneêÊr de 
la recevoir dans mon lu. Cette humiliante réponse n'arrêta pas 
Marie dans son projet. Le traité de cet étrange mariage ayant été 
signé de part et d'autre, Lakanas entra i Tumova en triomphe vers 
la moitié de l'an 1278. La cérémonie de sm couronnement et de 
ses noces se fit le même jour. 

.La reine Marie ne bit pas long-temps i se repentir d^ son ma- 
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liage avec Lakaiias. Ce barbare la traitait sans aucun égard, et sou« 
vent même s'emportait contre elle jusqu'à la frapper. Cet aventurier 
réunissait à la bravoure une férocité atroce. Dans le combat il ne 
faisait aucun quartier à l'ennemi: ceux que l'épée de ses soldats 
avait épargnés, périssaient sous le glaive de ses bourreaux. 

Au moment oà les troupes de l'Empire venaient en Bulgarie 
pour y installer le roi Assan, les Tartares aussi y ^traient pour 
battre Lakanas. Son armée, ayant été mise en déroute par les Tar- 
tares, qui tombèrent sur elle arec une grande impétuosité, Lakbanas 
lui même prit la fuite pour se sauver. Cet événement parut aux habi- 
tants de Tumove une circonstance favorable pour reconnaître comme 
leur roi légitime Assan, qui avançait vers eux. Aussitôt ils se saisis- 
sent de la reine Marie, qui était enceinte de son second mari, et 
l'envoient avec son fils^ à Andrinople, où se trouvait l'empereur. Us 
ouvrent alors les portes de la ville à Assan et à sa femme Irène, qui 
y font leur entrée solennelle aux acclamations de tout le peuple. 

A cette nouvelle, Lakanas s'avance en diligence vers Turnove, 
pour la surprendre. Il se flattait d'un heureux succès, ayant eu le 
bonheur de tailler en pièces deux corps de l'armée impériale, l'un 
de cinq mille, et l'autre de dix mille hommes, qui étaient imm 
m secours de la ville assiégée. Mais la fortune tout-à-coup cessant 
de le favoriser, il perdit l'espoir de réduire cette ville, qui était 
vigoureusement défendue par ses habitants. Lakanas, forcé de s'en 
aller, prit Je parti de se réconcilier avec Nogaïa, le chef des Tar« 
tares, espérant que celui-ci embrasserait sa cause. 

Assan, quoique se voyait sans rival, craignait néanmoins 
toujours les entreprises du redoutable Lakanas, et voulant mieux 
s'affermir sur son trône, il attacha à sa personne un des principaux 
Boyards, nommé Terléris. C'était un homme, auquel ses grandes 
richesses, et un talent supérieur donnaient un grand crédit parmi ses 
compatriotes. Mais aussi c'était un esprit fourbe, dissimulé, et qui, 
sous le dehors d'un faux désintéressement, cachait une ambition 
effrénée. L'empereur Paléologue s'était laissé séduire lui même par 
ses apparences trompeuses. Il prit Tertéris on affection, et se pro- 
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posa de l'honorer avec quelqu'une des grandes charges de l'em- 
pire, voulant ainsi que son élévation servit de soutien au trône de 
son gendre Assan. Il lui fit donc dire qu'il l'honorerait de la dignité 
de Despote , s'il voulait répudier sa. femme et épouser la soeur 
d' Assan. Tertéris, en réponse, renvoya sa femme, qui fut exilée avec 
son fils Wenceslas à Nicée, et courut épouser la fille de l'empereur 
qui lui apportait pour dot le titre de Despote^). Cette nouvelle 
alliance aVec Assan, au lieu de raffermir son trône, ne servit au con- 
traire qu'à en précipiter la ruine. Ce prince avait l'esprit borné, 
peu de fermeté dans l'âme, et ne possédait aucun des talents néces- 
saires pour régner. Tertéris en profita pour le rendre méprisable 
aux Boyards, dont il gagna l'affection. Voulant aussi s'assurer la 
faveur des troupes et du peuple, il distribuait à pleines mains l'or et 
l'argent. Par l'effet de ces menées, l'esprit de révolte se communi- 
qua de proche en proche, et on ne tarda pas à voir paraître de 
toutes parts les signes avant -coureurs d'un soulèvement général. 
Assan, loin de l'étouffer dans sa naissance par un coup de rigueur, 
s'allarma , et se retira précipitamment auprès du Chef des Tartares, 
pour mendier sa protection, laissant aux rebelles, par cette retraite 
imprudente, et le temps et les moyens de fortifier leur parti. 

Assan, en arrivant à la cour de Nogaïa, fut fort étonné d'y 
trouver Lakanas. Ce prince Tartare recevait des deux mains, et 
payait des mêmes promesses la générosité des deux rivaux. Quand 
il vit qu'il n'avait plus rien à toucher, ni de l'un, ni d& l'autre, et 
que tous les deux commençaient à se défier de lui, il se trouva un 
peu embarassé. Bientôt il sut se tirer d'affaire par un expédient 
tout à fait digne d'un barbare de la Tartarie. Il invita Assan et La* 
kanasàun grand festin, et dans l'état d'ivresse où ils se trouvaient, il 
prétendit vouloir juger le différend qui existait entre les deux con- 
currents au trône de la Bulgarie. A un signe , la tête de Lakanas 



1) Ce titre, qui en grec correspond à celui de MaUrê- Seigneur ^ é son origine ne 
fut qulionorifique. Plus tard les empereurs le donnèrent é ceux qui gouyernaient en 
Sottrerains les proTînces détachées de l'Enipire, telles que l'S^ire, la Servie, etc. 
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tomba sous ie glaive des satellites de Nogaïa. A cet horrible spe- 
ctacle, Assaa fut frappé de terreur /et craignit pour sa propre vie. 
Ses supplications et les prières de la femme de Nogaïa, la belle 
Ëupfarosine, le sauvèrent. Echappé par miracle à ce danger, Assan 
s'empressa de rentrer en Bulgarie, dont la plus grande partie s'at- 
tacha à la fortune de Tertéris. Turnove cependant, et les pays aux 
alentours tenaient encore pour lui. Ce prince pusillanime, après 
avoir ilolté pendant plusieurs jours entre difiTérents projets, tout-à- 
coup prit le parti de se réfugier à Constantinople, emportant avec lui 
les tréstirs de ses prédécesseurs, qu'il fit sortir de la ville pendant 
la nuit. Le lendemain Assan et Irène, accompagnés d'un nombreux 
cortège, de ceux de leurs officiers qui étaient dans la confidence, 
quittèrent Turnove sous le prétexte d'aller faire une partie de plaisir 
pour quelques jours à la campagne. Par ce subterfuge ils gagnèrent, 
en toute diligence, Mésembrie, où ils s'embarquèrent pour se rendre 
à Constantinople. Les habitants de Turnove dès qu ils eurent con- 
naissance de cette honteuse fuite de leur rcH, déclarèrent le trône 
vacant, et y appelèrent Tertéris , désormais resté seul, sans autre 
prétendant. 

Cet événement eut Keu Pan 1279. Après quatre ans de tran- 
quillité, c^est-à-dire en 1283, Tertéris, se voyant bien affermi sur 
son trône, envoya à l'empereur Andronic Paléologue, une ambas- 
sade pour lui faire savoir, qu'il ne pouvait plus tolérer le poids de 
l'anathème de l'Eglise pour son second mariage, ni résister davan^ 
tage aux reproches de sa conscience, qui lui disait sans cesse de 
renvoyer à Assan sa soeur. Andronic, entièrement donné aux affaires 
de l'Eglise, loua les scrupules de Tertéris, et non seulement ne se crut 
pas offensé de voir renvoyer la princesse Irène, mais il lui envoya 
sa première femme de Nicéc. Il signa même un traité avec lui pour 
le contenir dans son royaume, en lui défendant de faire des excur- 
sions dans les terres de l'empire, qui confinaient avec la Bulgarie. 

Treize ans plus tard, en 1296, eut lieu en cette contrée une 
révolution, à laquelle Andronic ne fut pas étranger. Tertéris, ayant 
été chassé de son frône par Nogaïas, y fut remplacé par uq Boyard 
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Bulgare nommé Smlltzés. Nogaïa/à son tour, ayant été^ défait et 
tué par Tuctaïs, le chdf des Mongols, son fils Tzacas, se Toyant 
dépouillé de la sueeession an pouvoir, tenta de s'établir ailleurs avec 
le petit nombre des Tartares, qui lui étaient restés fidèles, et ee fot 
sur la Bulgarie que se tournèrent ses yeux. D'ailleurs il croyait 
aroir plus de droit que Smiltzés à la couronne, puisque sa femme 
était la fille de Tertéris, qui menait une rie pritée à Andrinople. 
Son début fut heureux, car à peine il manifesta ses prétentions, une 
grande partie de la Bulgarie se déclara en sa faveur. Il fut conduit 
même, comme en triomphe, à Turnove, par son beau-frère Ww- 
ceslas, fils de Tertéris. 

Bientôt les choses prirent une autre tournure. Wencesks, se 
repentant de n'avoir pas travaillé pour lui-même, forma le projet de 
supplanter Tzacas. Quand toutes ses mesures furent bien prises, il se 
déclara contre le nouveau roi, se saisit de sa personne, l'enferma 
dans une prison, et en suite Fy fit étrangler par des juifs. Il traita 
aussi avec beaucoup de cruauté l'Archevêque de Tumove, le Ëiisant 
précipiter du haut d'une tour, par ce qu'il avait été accusé d'entre- 
tenir des intelligences avec les Tartares. 

Cette tragique exécution de l'Archevêque indisposa contre 
Wenceslas plusieurs des plus notables du royaume. Bs résolurent 
de se défaire d'un souverain, qui ne s'était signalé que par des actes 
de cruauté, et de tyrannie, en rappelant au trône la postérité de 
leurs anciens maîtres. Ils envoyèrent en secret une députation à 
l'empereur Andronic pour le prier de leur donner pour roi Michel, 
fils de Constantin Tech, et procréé avec Marie, nièce ^) de l'empereur 
Michel Paléologue. L'empereur ne se fit pas trop prier, et fît partir 
son parent Midiel pour la Bulgarie. En même temps il ordonna â 
Rodeslas, issu d'une des plus illustres familles de ce royaume, et que 



1) LeDeau, oubliant tout ce qu'il ayait dit dans son Histoire sur le mariage de Con- 
stantin Tech, appela erronement sa femme Marie, /I//0 tandis qu'elle était nUce de Fem- 
pereor. Il appelle aussi le fils de cette princesse A$êtm au lieu de JfleM. Cette confu- 
sion des noms n'a pas été non plus aperçue par Mr. Brosset, le sayant continuateur de 
Notes de Mr. de Saint-Martin. 
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Andronic avait éléré à la dignité de Sebastocrator, de marcher avec 
un corps de troupes impériales, prises de la garnison de Thessalo- 
nique, pour aller soutenir Pélection de ce nouveau prétendant à la 
couronne de Bulgarie. 

Toutes ces dispositions ne restèrent pas ignorées de Wenceslas. 
Eltiroir, son oncle maternel, alla à la rencontre de Rodeslas, le fit 
prisonnier, et lui creva les yeux. Cet échec ruina entièrement le 
parti de Michel. Wènceslas alors envoya dire à l'empereur, qu'il 
lui rendrait tous ses officiers, faits prisonniers, à condition qu'on 
lui donnerait en échange son père7 qui avait été arrêté au moment 
où Ton projeta de reporter Michel sur le trône de la Bulgarie. Wèn- 
ceslas se contenta de procurer à son père la liberté, mais il garda 
pour lui seul la couronne. Tertéris finit tranquillement ses jours 
dans une petite ville, que son fils lui avait assignée pour rési^ 
dence. 

Bientôt Wènceslas eut un grief contre l'empereur Andronic, 
ayant permis au Crâle de Servie, nommé Urose, de répudier sa 
femme, fille de Tertéris et par conséquent soeur à lui, pour épouser 
la sienne. Ainsi profitant de l'état de faiblesse où se trouvait l'em- 
pire, Wènceslas prit les armes en 1306, et en peu de jours il 
s'empara de plusieurs villes de la Bulgarie, qui étaient restées au 
pouvoir de l'empereur dans les dernières guerres. Andronic ordonna 
à son fils Michel, qui était en même temps son collègue au trône, 
d'aller battre les Bulgares. Ceux-ci cependant mirent en déroute 
l'armée impériale qui s'était avancée jusqu'à Andrinople. Le ma- 
riage de Wènceslas avec la fille de cet empereur Michel , nommée 
Théodora, réconcilia ces deux princes. 

Wènceslas étant mort l'an 1322, son fils et successeur Georges, 
à l'exemple de ses prédécesseurs , voulut faire ses premières armes 
enThrace. Il s'empara par surprise de Philippopolis, ville qui apparte- 
nait en apanage au jeune empereur Andronic, et que lui avait donné 
son grand -père, l'empereur du même nom. Apprenant cette nou- 
velle, Andronic réunit un corps de troupes, et se met à la pour- 
suite des Bulgares, qui sont exterminés par sa valeur dans le sol 
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même de leur pays. Georges n'occupa pas long temps le trône de la 
Bulgarie, étant mort une année après, en 1323. 

A sa mort deux partis se formèrent en Bulgarie. Les Boyards 
et la plus grande partie de la nation, décernèrent la couronne, 
George Tertéris n'ayant pas laissé d'enfants, à Michel, gouverneur de 
Widin, fils de Strascimir, seigneur distingué par sa naissance. Us 
le conduisirent à Turnove, et l'installèrent dans le palais royal avec 
le cérémonial d'usage. L'autre parti, qui était celui de la minorité, 
s'était déclaré en faveur de Boësilas, frère du roi Tertéris qui vivait 
à Constantinople,'^et avait été honoré par l'empereur de la dignité 
de Despote. Ce choix eut la sanction de ce prince. 

Le jeune Andronic, impatient d'eji venir de rechef aux mains 
avec les Bulgares, était au désespoir de ne pas voir arriver avec ses 
troupes Boësilas, auquel il avait donné rendez- vous dans une petite 
ville, peu éloignée du lieu où Strascimir s'ét ût campé. L^attendant 
à chaque instant, on vint lui annoncer qu'il était mort subitement. 
Cette nouvelle fut démentie huit jours après par une lettre qu'il 
reçut de Boësilas, pour se justifier de son absence. Aimant beaucoup 
les champignons, il en avait mangé ^n grande quantité. Cet aliment 
l'avait si fortement incommodé, par de perçantes douleurs d'en- 
trailles, qu'il perdit tout-à-fait le sentiment. Pendant trois jours on 
le crut mort, et déjà on le portait au tombeau, lorsqu'il donna 
quelques signes de vie. Ainsi la campagne étant manquée, Andronic 
dut différer sa vengeance, et Retourner dans son camp à Didymo- 
tique. Boësilas cependant voulut molester le nouveau roi de Bul- 
garie, son rival. Mais les secours qu'il recevait de l'empereur étaient 
trop faibles pour pouvoir se soutenir plus long -temps, combattant 
déjà depuis un an. Il se vit donc forcé de laisser tranquille dans sa 
possession son rival, et de se sauver à Constantinople. 

Le roi de Bulgarie, délivré d'un ennemi, qui lui donnait de 
l'embarras, se jeta sur les terres de l'Empire. Le jeune prince An- 
dronic, n'étant pas en force de se mesurer avec lui, n'osait pas 
sortir de son camp de Didymotique. Dans un moment de dépit, il 
envoya au prince Bulgare un cartel pour se battre corps à corps 
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arec lui, et il en reçut cette réponse, aussi simple que sensée: ~ 
«Un forgeron, qui prendrait avec ses mains le fer chaud, tan<Us qu^tl 
«pourrait le saisir ayec des tenailles, serait considéré comme un fou. 
«Il en serait de même de moi, et je me rendrais la fable de l'uni- 
«vers, si j'exposais ma personne seule pour me défendre, tandis 
«que mon armée se trouTe dans un si bon état. Je n'accepte point 
«le défi que Totre colère me propose.» 

Le jeune empereur Andronic, après avoir reçu cette leçon, 
partit pour Constantinople. Dès qu'il y fut arrirè, il conjura son 
aïeul de le mettre en état d'aller châtier l'insolence du roi de Bul- 
garie, qui, à ses yeux, était un usurpateur. Mais pendant qu'on était 
aux préparatifs de la guerre, arriva au camp du jeune empereur une 
ambassade de la part du roi des Bulgares. Il lui faisait savoir, qu'ay- 
ant épousé la veuve du roi Wenceslas, la princesse Théodora, sa 
sœur, il était devenu son beau frère. Il désirait par conséquent 
former avec l'Empire une alliance tellement forte que, désormais les 
Bulgares et les Grecs dussent paraître les sujets de la même nation; 
et gouvernés par le même prince. Andronic reçut avec beaucoup 
d'égards les ambassadeurs de Strascimir, et leur témoigna combien 
l'alliance de leur maître lui était agréable. 

Malgré cette assurance d'amitié solide, peu s'en fallut qu'en 
1328 Andronic et Michel n'en vinssent aux mains. Celui-ci, pressé 
par le vieil empereur Andronic, venait de conclure contre le jeune 
Andronic un traité d'alliance, en vertu du quel il dut faire marcher 
sur Constantinople trois mille Tartares, sous les ordres d'un officier 
Russe, nommé Iwan. Informé de celte expédition, le jeune Andronic 
fit savoir à Michel, par un message exprès, qu'il allait tailler en 
pièces ces Tartares, s'ils continuaient leur marche. Le roi des Bul- 
gares, qui ne croyait pas que les troupes du jeune Andronic fuss^it 
si près des siennes, fut eflirayé de cette menace. Il protesta qu'il 
n'avsût eu jamais la pensée d'agir contre lui» et de rompre la bonne 
intelligence qui régnait entre eux. En effet sur le champ, et en 
présence du messager d' Andronic, il expédia à Iwan l'ordre de r^ 
venir avec sa troupe. L'officier, porteur de cet ordre, se fit donner 

7 



ie dessin d'iine aile 4'Pi^M>,p((Wte,e!i toMifm 4e »fl)mine8!4el»fi, 
.çequi^chez -les Bulgares, ét^U reiBliIême de la dijigenoe, qu'il {allait 
.employer dans le^ aifaices^ et servait aussi de sauteg^de. 

Malgré ces grî^ndes protestations d'amitié, Strascimir, dj^ que 
le jesune ^pdjronie oconpa lui seuUe trqne q& 13^8, fît une i^up- 
illion dans les terres de TEatiptre, mg^tant à c(MQtFibajli<)n pljus^ss 
yilles de la Thrace supérieure. Andronîfe s'en y^eogfa wioédiale- 
ment, en lui^e?an,t ûian^^Us^ une â^im piftpes franti^res. Le 
roi de Bulgarie^ de«x mois après, recowm^ça ses counsies dws Jbi 
Thrace. Andronîc^ :se trouvant al^rs à la t^e de ses Iroûp^s A Di- 
dymotique, hii envoya des ambassadeurs pour lui .d€^ni0Qdw rsiiaoïi 
de sa conduite. Michel Iw répondit « que sa fejoiime, étant sa so^ui:, 
4ivait autant de droit que lui à la sueces^on de leiu* père oojnwift. 
tes anibaasadeurs lui firent observer^ que s'il youhit jouir, i titre 
d'entier, des domaines 4e .l'Empire, il âdlait que> conformémmt 
iawx lois ibnd^m^tales de Tétai» il ae reconnut raas»! deTempereur. 

Miebel pxétwcyit qu'étant lui-même souverain^ il ne défait 
.obéissance i pensonne. En congédiant les ambassadem:s, il les fit 
«Qcompiagner par quelques uns de ses propre oITmiers pour con- 
naître les mtentions d'Ândronie, qui eampait pré3 d'Andrinof^ 

Dos la pointe dq jour du lendemain de l'arrivée des députés 
du roi de Bulgarie, Androniç fit nvettre^ sous les arm«&, toutes ses 
troupes. Depuis long -temps on q'ayaît pas ira une armée si nom- 
breuse, si bien équipée^ et en si bon ordre. Mandant alors près de 
lui les députés de Micbel» il leur dit: -~ «Alkz informer votre 
«maître de l'état où vous v^yez mon armée, Dîtes hà que puis- 
«qu'il refuie la paix, j'irai l'attaquer, en plaçant toute ma con- 
4&iniee sur la faculté victorieuse de cette croi^ de vil métal qu'il 
#m'a envoyée comme gage de la fidélité â ses serments: elle me ser- 
fvira d'étendand sous la protection du quel je marcherai pour aller 
«punir sa perfidie. i» Le^ députés s'empressèrent 4e partir pour rap- 
porter i Michel ce qu'ils avaient vu et enteiidu. Ce prinfie, reflé- 
ehissant alors qu'il ne pouvait pas se mesurer avec Aoètmio, fit la 
paix aveo lui. Elle dura entre les deux états jusqu'à sa mort en 
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y, 1332,, Içs «cigares ayant phassé sa reure, la princesse Tbéodoffl, 
et déféré, la (couronne au jeune Alexandre, neveu de son mari, et 
.fils j de son fr^re. 

^ Dès. que celui-ci s'assit sur le trône 3 il reunit toutes les forces 
^jije son. royaume, implora le secours des Tartares ses voisins, et se 
.^rendit maître de toutes/les places frontières, soumises aux Grecs. 
Andronic ne tarda pas à se mettre en campagne pour punir Taii- 
^.|daçe du noijiveM ijoi de Bu|garie, et se venger de rofiense que lui 
, fii;ent les Bulgares en cnassant leur reine, qui était sa soeur. £n 
refitrant ,en Bulgarie, il ravagea tous les pays qu'il rencontra sur son 
pa^ge. Û reprit Mésembrie, mais il ne put s'emparer d'Anchiale. 
^.Ale/caodre, ne perdant pas courage; marcha k sa rencontre à la tête 
.j dc! huit^:imlie^BuIgi\resi, et de deux mille Tartares auxiliaires. Bientôt 
. les dpux ^mées se trouvèrent en présence, s'observant long-temps, 
^.^sans qser s'attaquer.^ Alexandre cependant se décida à proposer la 
^ paix.^ Ai^droniç répondit que n'était pas lui, qui avait pris les armes 
^ le^preipiiBr; toutefois il. était pi;êt à les quitter, si on lui rendait 
Ancbiale. ^ Aj^rè^ de longues discussions, Alexandre lui fît dire que 
] po.ur éprgner Vefjfusion, du sang« ij consentait à céder Ancbiale. 
t N^anmpin^ ayant encore tes armes en main intactes, il serait pour 
lui d^shoiforant, aux yeux des Bulgares, de lui livrer cette ville 
^ sans recevoir quelque dédommagement. Ainsi pour sauver les appa- 
, renées,, il, demandait qu'on lui donnât en écbange Diampolis, quoi- 
que il sût très-bien çu'tV donnât/, suivant le proverbe, de Por pour 
du ejuivre. Le traité fut signé, de part et d'autre, le 17 juillet de 
l'an 1332. 

La mai^yaise foi de ce roi des Bulgares fît avorter ce traité de 

paix. La nuit de la veille du jour fîxé pour l'échange de ces deux 

. villes^ étant arrivé au camp d'Alexandre un renfort con3idérabIe des 

Tartares, cç prince ne voulut pas qu^ils y fussent arrivés inutile- 

^ ment. Mais compe ils auraient refosé de se battre contre les 'Grecs, 

, sç) trouvant eh paix avec l'Empereur, il leur donna â croire que 

c'était pour battre le prince Belaure, son oncle qui lui disputait la 

couronne, qu'il les avait appelés à son secours. Andronic, qui se 
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reposait sur la foi du traité qui venait d'être signé/ fut fort étonné 
d'apprendre par ses éclaireurs que le roi Alexandre marchait à lai 
avec son armée. Aussitôt il réunit les troupes qui lui restaient encore, 
en ayant congédié la plus grande partie, et les disposa en ordre de 
bataille. Elles se battirent avec courage, mais furent forcées de 
reculer. Les Bulgares cependant n'osèrent pas forcer les Grecs dans 
leur poste. 

Alexandre, quoique vainqueur, ne voulut pas profiter de la 
victoire, et envoya le Russe Iwan, le confident du roi Michel, dire 
à Andronic, qu'il observerait le Traité conclu avec lui, à condition 
qu'il consentirait à accorder pour épouse à son fils aine sa fille. 
Andronic ne rejeta pas absolument cette proposition, mais il éluda 
autant qu'il put l'acceptation du mariage de sa fille. Aussi Alexandre 
se contenta pour le moment de l'exécution du traité, et pour l'a- 
venir de Fespérance de voir son fils marié avec la fille de TEmpe- 
reur d'Orient. Ce mariage enfin, après des instances continuas 
*d' Alexandre, eut lieu cinq ans plus tard, en 1337, et fut célébré à 
Andrinople. Andronic avait consenti avec beaucotip de répugnance, 
et uniquement pour éviter une nouvelle effusion de sang, Alexandre 
menaçant de prendre les armes, si son fils Michel Assan n'obtenait 
au plus tôt la main de la princesse Marie. C'était avec douleur que 
l'empereur et l'impératrice la virent partir pour un pays, dont les 
habitants étaient encore considérés par les Grecs comme une nation 
presque sauvage. 

Nos lecteurs ont dû sans doute remarquer que depuis l'établis- 
sement de la souveraineté des Bulgares, dont le trône s'était établi 
sur les dépouilles de l'empire, leurs princes épiaient sans cesse 
l'occasion d'étendre leur domaine, toujouris aux dépens des Grecs. 
La minorité du nouvel empereur Jean Paléologue, fils d'Andronic 
qui venait de mourir en 1341, l'inexpérience de sa mère, les dis- 
sensions que la jalousie commençait à faire éclater parmi les grands 
dignitaires, parurent au roi Alexandre des circonstances assez favo- 
rables, pour donner cours à sa mauvaise foi, envahissant quelques 
unes des possessions qu'il avait perdus, malgré ses serments d'ob- 
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serrer religieusement la paix entre Ini et Pempire. II lui fallait donc 
un motif» du moins apparent, pour la rompre. Sisman, un des fils 
que son prédécesseur le roi Michel avait eu de la soeur d'Etienne, 
Crâle de Servie, s'était retiré à Gonstantinople où il vivait en simple 
particulier. Alexandre, feignant des inquiétudes à son égard, envoya 
des ambassadeurs à l'empereur, pour demander qu'on lui livrât ce 
prince. Voulant aussi être assuré sur le refus de Tempereur, né- 
cessaire à ses vues secrètes, il fit savoir que son intention était de 
faire mourir Sisman. Cette demande était trop etnbarassante,^^ et on 
tint un grand conseil pour délibérer sur une affaire si odieuse. Les 
avis des conseillers étant partagés, la séance fut dissoute. Le lende- 
main Jean Cantàcuzène , qui était le tuteur de l'empereur encore 
enfant, réunit le Conseil, et y appela les ambassadeurs du roi de 
Bulgarie. Ceux-ci exposèrent de nouveau les ordres de leur maître^ 
et demandèrent avec hauteur qu'on leur fivrâtSisman. — «Votre maître, 
leur répond Contacuzène^ ne se souvient -il plus qu'il était ami de 
notre dernier empereur, et qu^il est le mari de sa fille? A peine 
Andronic a-t-il fermé les yeux, et déjà il veut faire la guerre à ses en- 
fants? Ignore-t-il donc que nos souverains ont toujours été les pro- 
tecteurs des princes malheureux , et que plusieurs monarques ne 
sont remontés sur leur trône que par leur moyen? qu'un grand 
nombre d'autres princes ont oublié auprès d'eux leur patrie, ayant 
retrouvé dans la munificence de nos souverains beaucoup plus que le 
sort ne leur avait fait perdre? Sisman est venu se réfugier chez 
nous; il ne nous demande pas d'être remis en possession d'un roy- 
aume qui lui appartient; il n'attend de notre part que quelque léger 
secours pour subsister. Nous ne devons^ ni ne pouvons vous le 
livrer; une si lâche complaisance nous couvrirait d'infamie. Désistez- 
vous d'une prétention si odieuse, et alors n6us continuerons d'en- 
tretenir avec vous la paix. Si vous nous déclarez la guerre, nous 
vous citerons au Tribunal de Dieu comme des parjures, et nous nous 
mettrons en devoir de vous châtier de votre perfidie. Je ferai passer 
le Danube à Sisman, et une foule des Bulgares, qui lui sont dévoués, 
ne manqueront pas de se ranger sous ses drapeaux. J'ai en outre à 
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mes ordres Amir, up des plus puissanls princes de rXsiè, Ses trèu-' 
pes, réunies à celles dé Peippire/ que je <!ommanderai mot -1115016, 
marcheront contre Totre roî Àlexaitdre, qui pWîlrà sa codronhe;' 
ou du moins sera puni comme il le mérite. Allez' lui dîrb'tout cV 
que, TOUS venez d^enténdre, et rapportez -moi sa réponse d'ici' à' 
vmgt jours.» . 

Les ambassadeurs, frappéis de ce (liscours'[ n*osèrenl répfiqoei' 
autrç chose, sinon que le tçrme qu'on leur prescrivait poû^ reiùplir| 
leur mission était trop court. Ganiacuzène leiir réponditl /« vous 
en donne trente ^ etrapporteii-nouslapatxoulaguèrrel Ce* 
personnage éclairé, ne comptant (las assez sur la frayeur, dont sem- 
blaient saisis les députés', transmit au;!ç trotipes épar[jjll4b'da)ié*Iesf 
villes voisines, Tordre de se tenir prêtés à marcHèraii premier signal. 
Alexandre, ayant été informé de ces préparatifs, n'osa' pas Voulôiy 
se mesurer avec lui, et demanda la paix. Elle lui fut' accordée par 
un traité, dont le premier article portait qu'il renoîiçait à jamais aii 
projet de se faire livrer Sisman. 

Pendant la guerre civile entre Cantaciizène, proclamé emper 
reur pas ses partiisans, et l'impératrice Anne, régente de son' fils 
mineur Jean P^Iéologue, Alexandre tantôt était du parti dé Gantai 
cuzène et tantôt ^e celiû de la régente Anne. Cantaciizène voulut lé 
punir de sa perG(iié l'an 1341. Alexandre, au premier avis de sîà 
marche contre^ lui, prit, la fuite, etj repassa l'Hebre' avec tân^ di 
précipitation que, plusieurs soldats et un gpfand nombre dé ç&evai!^ 
?e noyèrent. Cant^cuzèné reprit toutes lès\ vil les/ dont' Alexandre 
s'était eïnparé, et le força de déposer les âiines, en si^ah^ î/n tiiiïé 
^'alliance. . . 

Dix ans plus tard, en i35i, Cantacûzènè, rècdncilî^ avec ^ 
jeune empereur Jean, envoya solliciter àè son allié Alexanciré un 
secours contré le Çrale de la Servie, poiir ne pas te demander aux 
Turcs, comme naguère il avait fait à contré coeur; Cantaciizène f^ 
commanda à ses envoyés de faire sentir au roi dés Bulgares compi^il 
il était de son intérêt de ne pas nietire rém'pirè grec (fans la triste 
nécessité d'implorer davantage l'assistance des Turcs, et -de leur 



^ (ttkVtif àtiià k potte pottt entrer m Eorope. QiK) si' ees redoutables 

1 aUkiliaites yënaieiif un jdur tètivéï^ei) le trdné (te Constâtttinopre;» 

> ib Btalgïrie ne Tnanqderait pafs> de àormr bientôt leur pi'oie ');> 

f Alexatfdre pàrint tôtiebé^ de ces obfierrdtkMLS, et promit même de» 

I foâirnii^ de l'aident- pour solder les trottpeé qui seitiraient sur meif;* 

mais il ne tint pas à ses promesses. li dounit deux anâ plus tardy 

en 1353, et son fils nommé' Straseimir, qu-il eut de sa femme Thé^ 

odora Pàléologiie, lui succéda. 

En 1362 Jean Paléolbgue> régnant liii seul après l^abdibation 
dë'Cantaeuzène, voulut se yenger de' plusieurs griefs, qu'il àvat^ 
éontre son parent, le nouveau rt)i de B\ilgarie: Il attaqua toutes les' 
places qu'il possédait sur la côte occidentale du Pertt-Euxin, fl em-' 
porta Anchiale, et assiégea Mésembrie par tertre et par mer*): Stras- 
cimir, découragé à ses pertes, fiit forcé d'implorer la paix qu'il 
obtint à des conditiiDns très -désavantageuses. 

Vers cette époque les Turcs, sous les ordreis d^AmtHrat, fils* 
d'Orkban, venaient dé s'emparer de plusieurs villes de la Tbrace et' 
de la Bulgarie. L'an 1363 les Serves et les Bulgares se liguèrent' 
aVec le roi d*Hongrie potar lui répondre les importantes vflles 
d'Andrinople et dePbilippopolis. Amuî'at, dès que il en fiit informa,, 
se mit en marche à hr tête de sas tfoupes pour âllei* cheifcher le^ 
ebnfédét*és. Les ayant i^encontrés â quelque distance' d'Andrinople, 
il lés attaqua avec une si grande furie, que du premiei" élioc les* 
alliés furent culbutés et taillés en pièces. 

Quelque temps après, la ligué n'existant plus, Louis roi de ^on« 
grïe, ayant de griefs contre celui dé Bulgarie, marcha contre lui, et' 
le fît prisonnier dans une bataille. La paix ayant été sigbée en 
1368 entre ces deux souverains, Louis rendit à Strascimir tous les 
pays dont il Tavait dépouillé, réparant ain)si le mal qu'il lui avait fait. 



1) La toimiinion de la Bulgaria aux Tarei deTança de einqaante aw la ohùt» du iràoe^ 
de Constantmople, et justifia les justes obserrations de Cantaouzéne. 

i> Lebeto UmAt data nae' faftfe - de ohniiolefie» eâ rdpik>Midt (fd» eéttf eki^tion 
de Jean Paléologae se fit contre Alexandre, qui était mort depuis douze ans. 
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Ce malheureux prince recouvra faîeB sa liberté^ Am pas fioa 
trône, sur lequel s'était assis son frère Sisman, qu' Alexandre leur 
père avait eu de la belle Juive, dont il s'était amouraché, et qu'il 
épousa après la mort de sa femme Tbéodora , profitant de la cap- 
tifitédeStrascimir. Ainsi la guerre civile, naturellraient éclata entre 
ces deux frères rivaux, et porta le dernier coup à Pindépendsoice 
de la Bulgarie. Sisman demanda le secours d'Amurat I , qui se hâta 
d'y faire entrer ses troupes pour s'emparer de cette contrée. 

En effet en possédant la plus grande partie, Sisman eut la lâcheté 
en 1384 de lui se déclarer tributaire, et de donner à ce Sultan en 
mariage sa propre fille. Strascimir s'était mis sous la protection du 
roi d'Hongrie, mais il dut quitter bientôt la Bulgarie pour se sauver. 

Amurat venant à mourir, Bajazet son fils et successeur, rom- 
pit la paix qui existait avec Sigismond roi de la Hongrie et empereur 
de l'Occident. La bataille, qui se livra entre ces deux puissants 
princes à Nicopolis Tan 1391, fut fatale à l'armée Chrétienne. Dès 
ce moment la Bulgarie cessa d'exister comme royaume indépendant^ 
étant devenue une province du Sultan des Turcs. 

Dans cette mémorable bataille^) fut fait prisonnier l'usurpateur 
Sisman, qui, s'étant aperçu, de quelle nature était la protection des 
Turcs, avait imploré l'appui du roi Sigismond, à la mort de son 
rival Strascimir. Bajazet se conduisit avec générosité avec le dernier 
roi de la Bulgarie Sisman, en lui accordant la vie, et un ricke apa- 
nage, analogue à son rang. 

Depuis cette époque la Bulgarie a fait partie du vaste Empire 
des Sultans d'Orient sans retour. Plusieurs de ses villes ont été oc- 
cupées provisoirement pas les armées triomphantes de la Russie, dans 
les dernières guerres avec la Turquie. 

En finissant cet Abrégé Historique de la Bulgarie nous fe- 
rons remarquer que, ses derniers rois ont tâché de l'enrichir avec le 
commerce par de traités, conclus non seulement avec les empereurs 



1) Voir le plra dans l'àtla» pour êêtvir d VkUtoin dt i'empif OHosmi» jnn* 
HaÉDmer. 
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d'Orient, dmôs aussi avec deux Etats très-cominerciaiUL de Tltalie, 
les Républiques de Gènes, et de Venise, car la Bulgarie avait beau- 
coup de daourée; à offirir aux marchands étrangers, en échange des 
objets qui lui manquaient. 

. . A CjB sujet nous allons emprunter i l'ouvrage de M. £lie de 
la Prtmaudaie *) le récit suivant: 

«Les marchands italiens fréquentaient également les marchés 
de la Bulgarie, où ils trouvaient à débiter avec avantage les mar- 
chandises des contrées étrangères. Us exportaient de ce pays du 
miel qui passait pour être de très-bonne qualité, des cuirs, de la 
laine et des céréales. La partie du royaume qui borde le Danube 
était une source inépuisable de grains de toute espèce. Les Génois 
occupaient phisieurs points de la côte, entre autres: Kostriz, auprès 
de Varna, forteresse importante, etKilia-Veochia, à l'emboudiure du 
Danube. Ik avaient conclu, en 1387, par Tentremise du podestat 
de Galata, un traité de commerce très -avantageux avec Yanovka, 
ban du Dobroutzé (la Bulgarie maritime). Dans ce traita, le prince 
bulgare cédait aux marchands génois un terrain convenable pour y 
établir une loge et une église, leur accordait sûreté et justice dans 
tous ses Etats, sur terre comme sur mer, promettait de les protéger 
en cas. de naufrage et consentait i recevoir, à Varna ou dains toute 
autre ville de sa domination, un consul^ auquel il reconnaissait le 
droit d^ jug89f toute espèce d'affaire, tant civile que cnminelle, qui 
pouvait survenir entre Génois ou même entre Génois et Bulgares. 
Ce consul devait exercer son pouvoir dans toute sa plénitude, çt 1{9 
prince s'engageait i lui. xjonner assistance sur 3a réquisition, m était 
convenu qu'une audience lui serait accordée toutes k^ fois qu'il la 
demanderait et qu'un accueil favorable serait fait à ses réclamations. 
En cas de guerre entre les deux nations, des navires devaient être 
fournis aux Génois établis dans le pays pour se retirer avec leurs 
effets à Kaffa ou à Constantinople, le traité stipulait expressément 
que les marchands auraient un délai d'un mois pour transporter 

2) Etudes sur le Commerce au moyen âge , histoire du commerce de la Mer Noire 
et des Colonies Génoises de la Krimée. Paris 1848, in S, p. i29, 130, et 131. 



hbrs dii telrritbiir& lèto marisbâHSiédf ' légèi^; ^ de '^àx^- m(k' pbût 
fàir^ sertir lës'Davire^'. Lé {tmeifténV d'dnc^dettb dontfài^tëe'par m^ 
eénbià n^^poâtait^être e^igé^ d'ah àiitrè^ Gétiblâ;' le débftetir seul' 
pouvait être poursuivi selon la parole du {ilV)plié(e/ les' dénts^ de» 
enfants m SêvixdM pà^ ttrt àyàèés deê tdisïris vér^ (fue les 
pères avaient mangé. (Ezechielî-Ch. XVIir'/V. 1.): 

<rLeS' Génois pouVarent tîrfer dii paystoufe espèfee* de denrées 
et de ph)dliits, à rexcëpfibtt des • vitrée éh' das de'femîne, et même, 
dahsTce derhiet* cas, £\ quelque ùatioii éthugèfe obtenait une per- 
ibîssibn pârtitfilHèrè d'e^pôrtér-dëfe^ dentées dcf pt^èriiièi'^ nécessité, 
Ifes* Gétiofe devaient jbuii' du rilêmé prilrilëgfe/ LeS ill^cîants, pour 
fe^tràfiisport de letlrts marchàndî^ek ï^tràrers ië pays, ûte devaient 
payer que dëttx pcilr cent, dônf IS nlbitiê â'I-rtiti^è et l'autre moitiô 
à la sortie '^ lei ilaWres, Voi, l'argent, les pfeHeis vraies et* les bijoux 
étaient exempts d§l!bute- taxe.» De sbn côté, le' podestat de Galata; 
m nom dé la république de Gènes*, promettait de bien traiter les 
^jëfi'dtt piKnciB bulgare-, cpiels qfU'its fiissenf, de les accueâlif aVeo 
énffié (tans tbuteâ les tehres soUinisés à' ik^ dbitaination de' la répn^ 
Miqué, et de' lettr faire rendre pitoitipté^et bttittie justice, Uiie skMnme 
rfe Cent mille hy)?et*pétes dé¥slit éft^payétf pal#'*elle des parties qui 
Coritreviendk'àit aux clîiusés dtt ttbifé;* Tes pi^pi^étéë et les mai^hso^ 
diséi^ servaient dé garantie réc^rbqfaë. 

^Les Yéditietis avaieàt, ainSi que les^ Génbisf, im fraaté de cooh 
lâerce arec lès^ rôisf de Bulgarie. LeuOr éon^ul i^itàH â Varna , ofl 
I«s ihai^chatad^' j^osséî^ieàt un fèrriiiti et Ohé égKëe. Le$ navireS' i^* 
Mtai pôuvafèUC visifei^ foâ^ les porta du t^yahiAé;' un lêgef érbifl 
était éérféméh! exigé;» 



Post-8aplptiini« 

La deuxième feuille de cet ourrage se trouvait déjà sous presse, 
lorsque nous yint l'idée de lui ajouter, en forme de Supplément^ 
ces quelques, pages pour le rendre davantage digne d'être soumis à 
l'examen du savant, et illustré Coirps Acàdépiique, auquel il appar- 
tient de le juger. 

Saint-Pétersboui|[, le 27 Janvier 1856. 



PERMIS D'IMPRIMER. 
SL Pétenbourg, le 2i Férrier 1856. 

A. FiBi«Aii6, Censeur. 



BrLGARIE A1I€IE1V1VE. 



SUPPLÉMENT 



LABRË6Ë HISTORIQUE. 



Désirant, autant qu'il nous est possible, que notre trayail soit 
utile à ceux qui s'occuperont d'écrire une histoire complète de la 
Bulgarie, nous nous empressons d'ajouter, à notre Abrégé ESsUni- 
que de P ancienne Buigariey ce qui suit: 

1. Notes Ethnographiques j extraites d'ouvrages récents, 
pour mieux éclaircir ce que nous ayons dit, aux pages 16 et 20, 
sur l'origine des Bulgares, et le nom qui leur fut donné par les By- 
zantins. 

2. Mémoire archéologique sur P ancienne ville de Tomis, 
rédigé par nous en italien et publié en 1853^), parce que cette 
ville, dont l'emplacement donna lieu â tant de controverses parmi 
les savants, pendant trois siècles, jfiit conquise et détruite par les 
Bulgares au temps de toute leur puissance. 



1) Ce tniTail, publié aujourd'hui ta français a été entièrement reru, et augmenté 
eonaidérablement par des obsenitions, et des Notes critiques très-importantes. 



iiO Notes 



RdTBS 



Exiraitei de FBMoir$ du Bas- Empire par Ltheau avw ht Kfoie» de St. Martin. 

Tom. XL 

L Georges Pisidës, dans son poème sur la guerre contre les 
Avares, v. 194 et sag., fait connaître poétiquement les nations qui 
Tinrent ayec les Avares assiéger Constantinople, et Talliance des 
mêmes Avança »t^ rjj^Sf P^iye^. I^^^âje^^aipiu^tfiu'il donne le 
nom des B^oûrgafes kni bulgares: 'Cette îôrme se trouve aussi 
dans les écrits des Orientaux. «Ce n'était point, dit-il ^ une guerre 
«simple et unique, mais elle était répandue au loin chez des nations 
«très-diiïérentes les unps dfs l^ytffB^ ;le Slave s^était uni avec le 
«Hun, le Scythe avec leBourgare, le Méde lui-même s^était joint 
avec le Scythe, etc. Voici le texte: 

*ÀXX' ilç icoXuax^Set^ Tê, itàl icoXu7cio*ouî 

JL . «Us. 9()^rs.. nomment vies Kbazars, .quelque fçis Tuiips 
. orifAt^ux^ parce qy'jlsjepaient du.ç^té de laSairtf^atie asiaitique. 

«C'est Théophanes qui }e^)dé^igQe^.ajÂ3i| p« 263, Tovç Toup- 
^ifpvç Aw Ti)$ iU(tÇjoSçXaJ^figo}^.Qyo\ff^ On retrouve la 
,<n|ême;<!|hQse dftni Çed^fiiiugi .t« I, p, 41^i ...qui copie ordin^ûrement 
T.hé()pbîwies. 

III. — «Nicéphoreesrt, jecroifl, le seul auteur qui nous ait ccoi- 

, £«r.vé la méni9ii*6 4e Cubrat;, il ne ie^ qualiOe^ pojnt roi des Bulgares» 

m«is;.s^giieur des Ouimoguvdures»^ viqm qiu ^Içvait désigfier jone c^es 

i:D«iphreu«es jtqbus.hunpiqaes .quji;4taM.Y/}pttes i diverse^ épefifes 

,.se;|^er;)$nr, les bi^ds du l^nube^et^qa^ii^co^n^issaient |^^ 

moins alors la suprématie, du ](ba)^ des Aifrçs» ^içépj^Me ajin- 

te que ce chef était neveu ou cusin d'un autre personnage appelé 

Organaj et sans, doute fort connu au temps, où il érriiait^ mais sur 

lequel il, ne ;^]|us.,p$t, resté ^eyneindie^^^^ Niçéjphorè s'expri^ne 



YOMVSou^4.)y ^v^. Qq .Tp^t .donc rflW^ tIi^ U^^ 4^ iffie^phore ne 
(parle pdint, comipa qq powrait Je^arjpiretjdesQulgaves,, mais des 
.QiinP4g<»iQdurei^; il partit cependant -qu^ les ^denx peuples ont pu 
avoir (des rapports qui 1^ Qut ;fait conf^pidre daqs la saite. On trouye 
lee ef&t idtn^ CopKtsHrtiç.Ppfphïrogériéte de l^m. I,.2, c. 1, que 
les Bulgare^ AT^içpt (i!iabprd porté .le nom d'Onogouodoriis, vpoTt- 
,poy 'YOp 'Oyo:Y9uv)i9v^s /kut/qu^; ^oXpuv. On vTOJt ifs^. pcwe 4pie 
qecL ^ rappq^ au pegple (l90t.Ni«||pb^^e.a parlé. ^ On ne. doit pe- 
vpeftdant,pas çp CQQcliirç, Qffvm^ phf^W^ auteurs, et.Ld)eaa après 
eux, qu'ils .s'Agit )ipi d'uqe seuiie et m^m n^\ion. Qn ^{ e( on^,a 
déjà pu le rQWjirqu^ (yoj. t. 7, j. iJLi,jmt. ,2 et p. 143,j3ot. i 
et %, \\\. ]S,XXyi S 46)cque.lifs Bulgares étaient â) l'époque dont^il 
Vagit, connus depuis lopgftemp& .Les ;Bu|g^ri^ qtijes Q^i^^^ 
(dures ..étaient en réalité idcnix. peuples. d!u)ie /^nginiB {pQu,4ifl?f^ate^ 
i^iqui se sont mêlés d2ui^Ja:Suit€!.«--^^.iM. 

MOT fi 

BxtraiU de la Révup des deux MoH'i^, livraison du 4er août l8âS. p. 488. Lia in Dr 

«D'abord on ne saurait douter .nue les Hongrois, appelés 
Hunnugars par les Latins, (kmmm^ours far les Grecs, ne fussent 
des Huns. Méhii^e de tribus pugouriennes et de tribus iinno-hunni- 
ques, ils se montrent i nous en 650 près des source? du hik, où 
ils font le «wwnen» de fourrures de martre avec la Persï' et Tem- 
pire romain. Un siècle auparafant déjà, ï'historien Priscus sigiT^^ait 
4»tfe le Bas-V«^a et Je Dm des pofMilatiojis nu&oagumique le 
progrès des iiYasîoBs lurkes poussa de phaen plufe velî lt)ocidfllit. 
Au DC siècle, le gros de la natÂoK bumiugare caH4)e entre le Don 
al le Dnieper, ^98 la TassalitÀ de Kbazars, tta1tre& de la Crhnée à 
tdte époque et domînatattrs des contrées de la €âs{iienpe juspu'i 
rOxus. Vens l'an 88S, les Patmahes ou Petchenégiies, débouchaiit 
de TAsie centrale aved la tioimee d?ilne «atarattev;foadettt slir let 



H2 NôtB» 

Hunnungars et Ii»s rejettent au midi , yers les Carpathes et le Da- 
nube. Les Uunnugârs forment alors arec l'Europe ciTilisée lents 
premières relations, qui sont, on s'en doute bien, des relations de 
guerre. Bientôt un puissant renfort leur arrive. Une guerre civile 
ayant éclaté chez leurs maîtres, les Khazars ou Acatzires, d'origine 
hunnique comme eux, bien qu'affiliés à la domination turque, hoH 
tribus du parti vaincu vont les rejoindre au pied des Garpathes. 
Hunnugars et Khazars se mêlant pour ne former qu'un même peuple, 
et leurs idiomes, voisins l'un de l'autre, se confondent aussi avec le 
temps. Au nombre des tribus Khazares se trouvait celle des Megers 
ou Moger (Magyars suivant l'orthographe hongroise actuelle); 
elle devient la tribu dominante et impose son nom à la communauté. 
Ainsi se sont constitués le peuple hongrois et la langue hongroise 
sur la limite de l'Europe et de l'Asie. Les nations latines continuè- 
rent à désigner les nouveaux-venus par le nom d'Hunnuagars, mais 
les Grecs les appellërent Turks é cause des Khazars, qu'ils classaient 
parmi les Turks. Ges détails, extraits des papiers de la chancellerie 
byzantine par le savant empereur Constantin Porphyrogénéte, pres- 
que contemporain des événemens, méritent au plus haut degré notre 
confiance.» 

Amédée Thierry. 

R0TB8 

Bxiraitêi dm Joumai nNtmvêile» Ànnahi des Voyaget par M. fityim de Saint Martin 

année 4850. Tome demiême, p. 25. Études Ettinofriphiqiies et historiques snr les 

peuples nomades qui se sont succédé an Nord du Caucase dans les six premiers siècles 

de notre ère. (Par le Rédacteur.) 

Les Bulgares. — Voir Lebeau, Hist. du Bas-Empire, Irrre 
LXl S 23, t XI, p. 440 de l'édit. S. M. Aux autorités anciennes 
alléguées par Lebeau et Saint-Martin, il faut ajouter uu passage 
de Jomandés. Dt rebas Geticis, c. 5. — p. 28. TheophanisChrono- 
graphia, p. 137; Ailleurs (p. 296) Théophanes mentionne les Bul- 
gares sous le nom composé d'Ounno-boundo Bulgares, nom dont 
Constantin Porphyrogénéte (de Themai lib. Il, thema I, p. 21, éd. 
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Reg,) nous permet de rectifier la première partie , qui doit se lire 
Ounnogoundours, Selon Constantin Porphyrogénéte, ce dernier 
nom, qu^il écrit ^Ovoyouv^oupot, était celui que les Bulgares avaient 
primitivement porté. Mais ce nom lui-même doit évidemment se rendre 
par Mins-Goundures et rappelle la tribu bunnique des Bourou- 
goundi mentionnée par Âgathias (ci-dessus, cah. de déc. 1848, 
p. 304, note 4). La version latine de la Chronograpbie de Théo- 
pbanes, faite au IX siècle par Anastasius sur des manuscrits probab- 
lement plus corrects que les noires, porte aussi (p. 113.) Onogun- 
durenses Wulgart. Dans Nicéphore, ils sont désignés sous le même 
nom, OùwoyouSouvpot. Nicephor., Constantinop., i^. i& Brevtarium 
historicum, p. 22. (Nicéphore est copiste de Théoph. tous les 
deux de la fin du IX siècle.) 

Nous citerons les propres paroles de ces deux chroniqueurs; 
celles du moine Tbéophanes sont particulièrement curieuses comme 
exemple de l'incroyable décadence où avaient pu tomber les con- 
naissances géographiques à cette époque, non seulement dans les 
cloîtres de l'occident, mais aussi dans ceux du l'empire d'Orient. 
«Il convient, dit Tbéophanes, de toucher en peu de mots ce qui re- 
garde les antiquités des Ounnogoundo'-Boulgares et des Ko- 
iraghes ^). Aux dernières extrémités du Pont-Euxin du côté du 
nord, dans ce qu'on nomme le Palus Moeotis, vient tomber un grand 
fleuve du nom d'Atel^), qui descend de POcéan ^) et traverse la 
terre des Sarmates. Un autre fleuve nommé le Tandis, qui a sa 
source dans la partie des monts Caucase où sont les Portes Ibériennes, 
se joint à l'Atel, et des eaux réunies du Tanaïs et de PAtel, dont 
se forme le Palus Moeotis, se sépare un autre fleuve auquel on donne 
le nom de /TotipA/^ (Le Kouban) qui vient se jeter dans la mer Pon- 
tique non loin de Nékropyles , près d'un promontoire qu'on nomme 



1) La traduction d'Anastasius porte Contragi. Nicéphore, comme Tbéophanes qu'il 
copie, a Korpayot. 

î) Le texte imprimé porte At€U; Âtel, que donnent plusieurs manuscrits, est la Tëri- 
table leçon. C'est le Volga. 

3) *Aico Toû Q'xcavoO xoiTaçcpo^cvoc. 

8 
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Kriou Prosopoo, ou la Face du Bélier. Le Palus Moeotis rerse ses 
eaux, pareil à ua fleuve, dans le sein du Pont-Euxin par le Bosphore 
et le pays Kimmérien; dans ce canal on pèche le mourzoulio ainsi 
que d^autres poissons qui lui ressemblent. Sur les bords orientaux 
du Palus Moeotis, du côté de Phanagouria et des Hébreux qui de- 
meurent en cet endroit *), on compte un grand nombre de peuples. 
Entre le Palus Moeotis et le fleure appelé Kouphis, où Pon prend le 
poisson connu sous le nom de Xystum Btdgaricum^ est situé la 
dite Grande Bulgarie ^ ainsi que les Kotraghes, K^Tpaifot *), qui 
s<>nt de la même race que les Bulgares (oit^çuXoi), et les tribus qui 
leur sont alliées (xu^xavovreç).» 

Nicéphore, patriarche de Gonstantinople, dans son abrégé histo* 
rique des événemens arrivés depuis la mort de l'empereur Maurice, 
en l'année 602, jusqu'à l'avènement de Constantin Copronyme en 
741, dit aussi absolument dans les mêmes termes: «Sur le Palus 
Moeotis, rert le Kophinés, est situé le pays qu'on nommait autrefois 
la Grande Bulgarie ainsi que les Rotraghes^ qui sont de la même 
race, et les tribus alliées avec eux.» (p, 22. Corpus Byz. éd. Reg.) 
Que dire de l'éirange géographie qui fait déboucher le Volga dans 
la mer d'Azof, qui place la source du Don dans le Caucase, et qui 
fait du Kouban une branche détachée de ces deux fleuves confbn* 
dus! On se croirait revenu à la géographie fantastique du temps des 
Argonautes. Il ne faudrait pas sans doute attribuer cette ignorance 
grossière au siècle de Tbéophanes tout entier; mais ce n'en est pas 
moins une fâcheuse présomption contre une époque, qu'un pareil 
oubli des notions antérieures chez un des écrivains d'ailleurs sé< 



1) Oq est etooné de trourcr ici des Hébreux. Anastasius a aussi dans sa yersion 
latine: Vêqtu ad Phanagoriamy $m Hehroêoê qui ibidem ton^, piurimoê natianê9 
eonêiMtnnt. Tout ce morceau de Tbéophanes est d'ailleurs assez obscur, et probablemeat 
corrompu dans plus d'un endroit. Le traducteur latin moderne est encore plus em- 
brouillé que le texte. Nous en arons tiré le meilleur sens qu'il nous a été possible. 

2) Procope (Bell. Goth., IV, 4, p. 573, et c. 5; p. 575) met les Koutoui;gours (qui sont 
eridemment les mêmes que les Kotraghes) au c6té occidental de la Méotide; mais lui- 
même dit qu'ils araient aupararant habité sur le côté oriental, avec les Outourgours. Il 
n'y a donc pas contradict.on, pouriu que l'on distingue les époques. 
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rieux qu'elle a produits. Heureusement les renseigaernents histo- 
riques paraissent ici puisés à de meilleures sources que les notions 
géographiques. On voit que le point de départ le plus reculé que 
les Byzantins des YIII et IX siècles assignassent aux Bulgares, était 
la contrée qui borde à l'orient la Méotide» depuis le Don jusqu'au 
Kouban. On ne savait pas alors que leur patrie première fût beau- 
coup plus reculée yers le nord-^st. Les écrivains grecs d'une époque 
plus récente ne l'ont pas ignoré. Constantin Porphyrogénéte, au X 
siècle, ne la connait encore qu'assez vaguement à la vérité sous le 
nom de Bulgarie Noire. MmpT) BouX^apia (De administrât. Imper, 
c. 12, p. 62 etc. 42, p. 113); mais Nicéphore Grégoras, chroniqueur 
byzantin du XIV siècle, dit expressément que les Bulgares avaient 
reçu leur nom de celui d'un grand fleure appelé Bauiga (ou Volga), 
qui traversait un pays d'où ils étaient originaires ^). Les moines 
européens qui furent envoyés en Tartarie par ie pape Innocent lY 
et par le roi Louis IX au milieu du XIII siècle, cent ans avant l'é- 
poque où écrivait Grégoras, mentionnent le même pays sous le nom 
de Grande-Bulgarie y pour le distinguer de la petite Bulgarie du 
Danube, où les Bulgares émigrés s'étaient fixés depuis longtemps, et 
où leur nom s'est perpétué jusqu'à nos jours. «Nous arrivâmes à 
l'Etil, dit Rubruk; c'est-un très-grand fleuve, et très-profond, quatre 
fois plus large que la Seine. Il vient de la Grande-Bulgarie, qui est 
vers le Nord *).» 



i) Nloéphori Gregon« HUtoria MytanHna, Kb. U, e. i, p. 14. Il est probable «pie 
le nom de Volga (que les Buaes prononeent Voigar) fient au contraire de celui des Bul- 
gares, et non pas le nom des Bulgares de celui du fleure. Les Russes disaient sans doute 
le flêm>9 des Voifforây comme les Arabes disaient le flmvê dee jKMsari , les uns ayant 
plus des relations ayec les habitants du fleuTO supérieur, et les autres avec les habitants 
dn fleure inférieur. Le Téritable nom du Volga, le seal sous lequel la plupart des popu- 
lations rireniines le connaissent, au moins dans la partie inférieure, est Ae/, mot qui a 
la signification originaire du fleure non seulement dans les langues turques, mais dans 
d'autres idiomes de FAsie moyenne. Cette deriration nous parait au moins trés-probable, 
quoique le sarant Sehafarik soit d'un sentiment contraire. (SlafoiMhe AlterthUmêrj L II, 
p. i§8.) 

2) Itinenirium Willelmi de Rubruk ad Partes Orientales p. i64 et 375, édition de la 
Société de Géographie de Paris, t. IV de ses liémoires. 
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Et plus loin le voyageur ajoute: «C'est de cette Grande-Bul- 
garie que sortirent les Bulgares qui sont au de là du Danube, du 
côté de Constantinople.» Jean du Plan Carpin, racontant les expédi- 
tions militaires des Mongols dans ^intérieur de la Russie, dit qu'après 
ayoir saccagé la Hongrie et la Pologne ils revinrent yers le pays des 
Mprduans (les Mordvins) d'où ils s'avancèrent contre les Biléres, qui 
sont les habitants de la Grande Bulgarie (inde procedentes contra 
Biieros, id est Bulgariam Magnam), et de là encore plus au nord 
contre le pays de Baschart qui est la grande Hongrie^). Ce nom de 
BiléreSy inconnu aux Byzantins, est mentionné fréquemment par les 
écrivains musulmans; c'est indubitablement, sous une forme altérée, 
le nom même des Bulgares^). Les Arabes eurent au moyen âge des 
relations de commerce habituelles avec les contrées qui sont au nord 
de la mer Caspienne^). Enfin, on voit par les vieilles ebroniqves 
russes, aussi bien que par les relations musulmanes, que les Bulga- 
res appartenaient à cette nombreuse famille de peuples que les Slaves 
désigqent sous l'appellation de TVcAoud^ ou Scythes, peuples qui ont 
occupé de toute antiquité les régions boréales de l'Est de l'Europe 
et les deux pentes des mots Oural, et que les ethnologues modernes 
ont réunis sous la dénomination de peuples finnois^). Ils étairat donc 



1) loannis de Piano Carpini HUtoHa Mangolorutn^ dans le Tolume oité des Mé- 
moires de la Société de Géographie, p. 677. Add. les remarques de M. d'Ayezac sar cr 
passage, ibid. p, 489 sq. sur le nom de Boturt toj. notre cahier de décenu 1848, p. 283. 

2) Voyez d*ATezac, Notice Sur les anciens Tojages de Tartarie, dans les Mémoires 
de la Société de Géographie, de Paris, t. IV, 1839, p. 490. Sur le nom de Bilére, Scha- 
farlk (ait l'obsenration suiyante: «Je ne Tois pas bien clairement, quant à présent, si k 
fonne Boulariy Byléri, Biliriy Bêire {Wixun Bnre chez le géographe de BaTière), ^ni 
est d'un usage irès-fréquent, est originairement et radicalement différente de B<ml§ari 
et si ce nom était en usage chez les Bulgares eux-mém)e& Des auteurs russes (Titiseb- 
tchef et d'autres) assurent qu'eui-mémes se sont nommés Biliri. La Tille de Hillarsk 
(dans Strahlenberg Boularsk) tire son nom de Bilires. (Sloûischê Alurth. II, p. 169 
note). Sur Biliarsk, toj. Vsérolojszy, Dict. Géogr. de TiSmpire de Russie, ans mots BU- 
larêk et Bonlimer, 

3) Ou peut Toir un article intéressant de M. Sarélieff, sur ce sujet (Ueber den Haii- 
del der Wolgaischen Bulgaren in IXten und Xten Jahrhundert), dans les archiv. d'Herman, 
tpm VL 1847, p, 91. 

4) Nestor les nomme arec les Aràrs, les Oungres et les Khazars (Nestor de Schlozer^ 
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firères d'origine des Huns de l'Ougorie, ce qui est déjà assez indiqué 
par les rapports intimes que les historiens byzantins signalent entre 
les Bulgares de h Méotide et les grandes tribus bunniques des Kou- 
trigours et des Goundours. 

Depuis la fin du V siècle, époque de la grande émigralion bul- 
gare dans les steppes du Don, la mention historique du nom de ce 
peuple se rapporte donc exclusivement aux Bulgares de la Méotide 
et à ceux du Danube. Ils demeuraient encore aux environs de la 
Méotide, lorsq'en 555 ils devinrent sujets des Avârs qui venaient de 
passer à leur tour le Volga et de se répandre comme un torrent 
dans la vaste étendue des plaines sarmatiques. Ce n'est que vers 
Tannée 635 qu'ils recouvrèrent leur indépendance ; et bientôt après 
(678) on les voit se porter en masse vers le Danube sous la pres- 
sion des Khâzars, faire irruption dans la Moesie, s'y soumettre les 
tribus d'origine slave qui occupaient cette province avant eux, et y 
fonder un royaume qui a duré plus de cinq siècles^). 

C'est seulement par les auteurs musulmans du X siècle, et en- 
suite par les moines voyageurs du XIII siècle, que nous sommes in- 
struits de l'existence distincte d'un État bulgare sur le Volga. Ces 
Bulgares du Volga furent presque exterminés au XIII siècle par les 
Mcmgols; leurs restes ont fini par se confondre avec les Turks qui 
composaient le fond des armées de Batou-Khân, et qui s'établirent 
dans ces contrées dépeuplées; de même que sur le Danube, l'autre 
fraction du peuple bulgare s'est confondue avec les Slaves de la 
Moesie, dont ils ont fini par adopter la langue qu'il parlent encore 
actuellement, tout en ayant gardé leur nom national qui est devenu 



II, 112). C'est donc tout à fait à tort, cûmme Ta pariaitement démontré M. Scliafarik, que 
quelques écrirains en ont fait des Slaies. (Slayiche Altertbamer, II, p. 465 sqq.) 

1) Schafari^, dans son Histoire Ancienne des Slares, a consacré un long et ssTant 
chapitre aux Siares Bulgares de la Moesie (t II, p. 152—236, 1844). Dans les auteurs 
Arabes du Khalifat, ces Bulgares de la Méotide et du Danube paraissent aïoir été désignés 
sous le nom de Burdjân, ainsi que l'a fait Toir M. Etienne Quatrémere dans ses notes 
sur Rachid Eldin (p. 405.) 
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celui d^ime grande prorince, et que là ils ont ainsi formé on [H^uple 
mixte chez lequel l'observateur reconnait encore à plus d'un trait 
les traces d'une double origine ^). 



i) La langue bulgare, ainsi que Ta fait Toir M. Schafarik, a conserré beaucoup d'é- 
lémens finnois. (Schafarik ouvrage cité, II, 235). D'un autre côté, la conformation pby- 
ilque du peuple réréle eo lui le sang mêlé; mns il s'y est introduit un âément étranger 
aux Slares blonds et aui Finnois à chef eux roux. On Toit en effet parmi eux des femmes 
blondes, et d'autres dont les cbeyeux sont d'un noir de jais. (Cypvien Robert, le$ SUmm9 
(fo Turquie, t II. p. SU. Cp. Kobl, Beiêen in SUdruuland, I, 133.) 
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Dans un JÊémoire sur l'emplacement de Leucade en Sjf- 
rie ^), h saTaot antiquaire de France BeUey fit remarquer que 
Fétude des médailles fournit toujours de nouvelles lumières à 
ta Géographie^ à la Chronologie, et à l'histoire^). Pour rendre 
pins exacte cette observation il y fallait ajouter que ces sciences 
sont de même illustrées, et d'une manière, à notre avis, plus posi- 
tire, par la découverte d'une inscription lapidaire. En effet, combien 
de villes, dont on avait oublié l'emplacement mêmei n'ont elles re- 
vendiqué leur ancienne gloire par la découverte d'une inscription? 
Est-ce que la découverte d^Herculanum ne se lit pas grâce i l'in- 
scription lapidaire découverte tout près d'un puits, le long la route 
qui mène de Naples à Portici? 

C'est un pareil service que rend aujourd'hui à la géographie 
l'inscription que nous avons découvert le 7 août 1851, nous ren- 
dant, pour remplir une de nos fonctions de Consul, de Varna i Ras- 
sova, grand village de la Bulgarie sur le Danube, non loin de Sili- 
strie. Ce fut l'étude, que nous fîmes de cette inscription^ qui nous 
fit découvrir l'emplacement de l'ancienne ville de Tomis, si célèbre 
pour l'exil et la mort d'Ovide, dont les traces étant perdues, le plus 
grand nombre des géographes, et les antiquaires, pendant trois 



1) Voir notre Jtfîfmo^re.pttblié è Venise en 1S30 fious le litre: Su U irê eittà eo* 
noiHuiê êotto il nom* di Leucade. p. 10. 

2) Mémoires de rAcidémie Royale des Inscriptions et Belles -Lettres. Paris 1765. 
Tom. IXXin. p: 695. 



f20 Description 

siècles, la confondirent avec Tomiswar, ville de la Basse-Hongrie. 
D'autres savants la placèrent en Russie, et quelques uns en Traosil- 
vanie. Mais avant de relever leur faute grossière, nous nous occu- 
perons de Pexacte description de Tomis, sous le rapport géogra- 
phique et historique. 

TomiSy suivant Strabon'), élail une petite ville entre la pe- 
tite ville d^Istrus sur la droite de F embouchure du Danube^ et la 
ville de Callatis. Quelques auteur; de numi^natique prétendent 
qu'elle reçut son nom de son fondateur TOMOC; d'autres le déri- 
vent de TeiiLvo.) couper^ dépecer, parce qu'on croyait que ce fut li 
que Hedée dépéca son frère Absyrtus, après l'aToir tué. Enfin il y a 
des antiquaires, qui prouvent qu'elle originellement s'appelbit Jtff- 
litide. C'est sous ce nom qu'elle est indiquée par Ovide dans la 
description qu'il donne des villes helléniques , qu'il rencontra dans 
son voyage des rivages du Bosphore de la Thrace jusqu'au lieu de 
son exil ^). Ce qui est certain c'est que Tomis, colonie Milesienne, 
était une ville autonome (indépendante), ainsi que nous le prouvent 
ses médailles illustrées par Mionnet^), et elle étsnt une des cinq 
villes Helléniques au Pont-Euxin confédérées, dont fait mention l'iih 
scription découverte à Varna en 1830, et insérée par le savant 
Boëck dans la Section X des inscriptions de la Macédoine, et de la 
Thrace, sous les Vif 2056 c. p. 79. Tomis ainsi que les autres 
villes confédérées furent asservies par les Romains, quelques années 
avant la chute de leur République. 

La langue parlée par les Tomitains était l'Hellénique, qui, sans 
doute, avec le temps n'était pas si pure qu'à son origine, grâce au 
commerce avec les peuples voisins barbares, qui la ravagèrent plus 
d'une fois. Cependant ce que dit Ovide dans les vers suivants est 
par trop exagéré: 

1) Géographie, Ut. VU. chap. Vn. "Eartv ouv, aico tou Upoû aroixaToç toû "lorpou, 
Iv ^£gtâ iipyrxi Tijv auvcx'i wapaXCav, 'loTpoç tcoXCxvwv U TCCvraxooCotç ora^otç 
MiXtîo£»v xTiajAa. elta Tojii«, ftrcpov TcoXCxvtov iv ^laxooCou TCCVTiQxovTa ora^oiç. clxa 
icoXiç KfléXXattç. 

2) Voir TrUtUm, Lib. I, Eleg. X. 

3) Description des médailles antiques Grecques et Romaines. Tom. I. p. 361. 369 
et 363. 
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In paucis retnanetU Gnyae vestigia linguae: 
Haec quoque jam Getico barbara facta sono. 

UnH8 in hoc populo nemo est, qui forte Latine 
Quaelibet e média reddere verba queat. 

Tristium, lib. V. Eleg. VIL 

Ce jargon de mots grecs et gétiqoes, dont parle Ovide, ne pou- 
vait être parié que par le bas peuple, et par ceux qui avaient affaire 
avec les Getes. Mais le grec se conservait pur dans la classe plus 
aisée, et dans ia rédaction des actes publics. Ainsi Texagéralion 
d^Ovide doit être attribuée i son dépit de ne pouvoir pas parler le 
latin avec quelqu^un de ses habitants, qui certes n'aimaient pas les Ro- 
mains. Ils en savaient au reste assez pour lui reprocher son ingnn 
litude aux bienfaits et aux honneurs dont ils le comblèrent. Le mal- 
heureux poëte s'empressa de leur demander excuse ^) pour tout ce 
qu'il avait écrit contre eux dans ses vers à ses compatriotes , exa- 
spéré comme il était par sou exile. 

Quelques années après la mort d'Ovide, qui arriva la cinquième 
année du règne de Tibère, le Christianisme s'introduit à Tomis, et 
l'Evangile fut prêché en grec par la bouche même de l'apôtre 
Saint- André, qui, en partant pour Byzanee, y consacra un Ëvêque 
afin de faire prospérer le Christianisme. En effet il s'enracina si 
fortement dans le coeur des habitants de Tomis, que plusieurs en 
subirent le martyr, du temps de la persécution des Cfaorétiens sous 
les Empereurs Romains^). 

cMais si Tomis, fait très -bien remarquer Bruzen la Marti- 
nière^), était peu considérable au temps de Strabon, qui l'appelle 
icoXe'xveov (petite ville) , son sort changea bien vite, puisque sous 
Caracalla elle était la Métropole du pays. La Table de Peutinger la 
représente avec toutes les marques des grandes villes, et Uiérocles, 

I) Ofide Pantiea, lib. IV, Epist. UY. 

S) Voici à ce sujet, ce que doub lisons, dans TouTrage de Le Quien Oriens CM- 
tHanus, Tom. I-er.— «Atque Scfthiae hujus caput et {rimaria clTitas fuit quam Plinius, 
«et alii Tomos Tocant, quaeque prioribus Cbristianie legis saeculis Martjrum complurium 
«sanguine rubuit, quorum irequens est in Martjrologiis inentio.» 

3) Grand Dictionnaire Géographique-Critique^ Venise 174^, toI. I, au mot TOMIS* 
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dans son Synocdémef ou Notice des miles de f Empire d^Orient^ 
la nomme Métropole de la Sejthie. Gomme c'était l'unique Evêché 
pour toute la Nation des Scythes soumis A l'Empire (BmUet Top. 
des Scythes p. 489), nation néanmoins fort grande, et pourvue de 
beaucoup de bonnes villes; cW ce qui rehaussait la puissance de 
PEyêque, et qui lui donnait un grand crédit.» 

Ce grand crédit, dont jouissaient parmi les Scythes les Eve* 
ques de Tomis, a dû, sans doute, calmer la colère de l'empereur 
Valons, protecteur fanatique de l'Arrianisme, contre l'Evêque Ve- 
tramas j qui ne voulut pas admettre i son église, «t communier 
avec les Arrianistes qui se trouvaient avec l'empereur « mais il se 
réfugia dans une autre église suivi de tout le praple. Valons, piqué 
au vif de cette résistance de Vetranius, le fit arrêter, et l'envoya en 
exil. Mais bientôt il le rappdla, craignant quelque soulevem^ des 
Scythes, qui murmuraient contre la persécution de leur Ëvêque, 
parce qu'il ne voulait pas dévier de la doctrine établie dans le Sy- 
node Oecuménique de Nicée^). 

L'Evdque de Tomis était en outre indépendant dans la juns- 
didion de son Diocèse, et jouissait de plusieurs privilèges. Entre 
autres c'était celui d'avoir la gestion ecclésiastique sur les autres 
villes de la Scythie, dont le nombre était assez considérable, con- 
trairement aux prescriptions de l'Eglise Orientate. Tànoin le pas* 
sage suivant du Droit Canonique de Photius^). «Chaque ville 
«doit avoir son propre Evêque. Et si quelqu'un oserait, par rescrit 
«sacré, soustraire une ville de son Ëvéque, ou de son Diocèse, ou 
«de quelque autre droit, qu'on lui confisque ses biens, et qu'il soit 
«déclaré infâme. Toutefois sont exceptés l'Evéque de Tomis, ville 
«de la Scythie, dont l'evéque a aussi la gestion des autres villes, et 
clavilledeLeontopolis qui est sujette i l'Evéque d'Isaiirie. 'Exaoni 



i) Voir, BUtoTia EeeUHoitiea Soxomeni Gr.-Lat interp. Henrioo Valesio, lib. 
VT, cap. Xn. Sozoméne écriTlt son histoire au IV siècle. 

^ Bibliothecae Jaris Canonici reteris. Tomus H. Insigniores «nliqitoniin CswmnB 
coUectores Graecos complectens, cmn Notis. Opéra et studio G. Voélli et H. JuitaUi. 
Lntetiae Parisiomm 1661 in fol. p. 13^5. 
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•"^Si "^ 'fcvo^ oXXou Stxo^ou, 'YujivowTai tôv ovrcyy xal âTt(iouTae. 
«iÇïÎpovTOt T6(i8Ci>v 2xu%^aç icdXtç, o ^cip fcfoxoTcoç ocuT7]CyXalTâv 
cXoeicâv icpovoei, xal iq AeovromXtç fo-aup^ocç.» 

Enfin PËTéque de Tomis ainsi que celui d'Odessus^), jouis- 
saient du privilège de pouvoir vendre les biens immeubles de leurs 
églises pour la rançon des prisonniers, à moins qu'ils reçussent Tor- 
dre de ne pas les vendre. 

On trouve dans Touvrage de Le Quien^) la liste de douze 
Ëvéques de Tomis depuis Tintroduction du Gbristianisoie jusqu'à la 
moitié du YI siècle, dont le IV Bretanion, et le VI Théôtime sont 
vénérés comme saints dans le Martyrologe même de PEglise Romaine'). 

Mains si nous ignorons les noms des Ëvéques postérieurs, nous 
savons, par l'ouvrage cité plus haut de Hiéroeles le Synocdemus, 
rédigé vers la fin du Y1II siècle^), que la Scythie formait la sixième 
province de l'Empire d'Orient, dont Tomis était la ville capitale, et 
son Evéque était indépendant, jouissant de plusieurs privilèges. Tout 
cela se trouve aussi dans le petit livre de Constantin Porpbyrogénéte 
De Themalibus (lib. II), qui fait partie de l'ouvrage de Banduri, 
Imperium Orientale, PaHsiù 1711. Tom. II, in-fol. 

Ce témoignage de Constantin Porpbyrogénéte nous dôme l'as* 
surance que la ville de Tomis existait encore aux premières années 
du X siècle, car c'est à cette époque que vivait l'empereur Constan- 
tin Porpbyrogénéte. Mais ce témoignage est aussi le dernier que 
nous offre l'histoire sur l'existence d'une ville si célèbre* 



i) Orrage cité, même p. 'H £xxXt;oia 'Oduooou, xal Tofttuç dûvarat axiviQTa irpoi- 
YlMTa licl ava^^ciaci a^xiJ^ciXcdTcov £xirot£lv tcXi^v tl (tv) t^ixcdç â7CY]Yopeu5Y] aurotç iq 
2xiro{i]0ic. 

2) Oriens Christianus. Parisiis 1740. Tom. I. 

3) Voici ce que le même historien Sozoméne dit (lir. VII, CXXYI) sur les Tortus de 
Théôtime : «Theotimus Tomis et Scythiae Ecctesiam adminiatrahat. Tir philosopbia enutritos, 
cujus TÎrtutem Hunni Istri accola suspicientes , Romanorum Denm illum appellabaDt» 

4) Le Synocdéme de HiéroclcS; traduit en latio, a été pnblié par Banduri dans son 
ourrage Imperium Orimialef et par Wesselingius dans le sien^ Veiera Romam^mm Iti- 
neraria. Amsttiiaedami 1735, iQ-4. 
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Ainsi Phistoire se tait sur Pépoque de la desiruclion de Tomis. 
Ce qui est certain c'est qu^elle fut détruite par les Bulgares , dans 
une de leurs excursions, en dispersant les habitants dans l'intérieur 
de la Bulgarie, comme ils firent pour la ville de Devetium-), vers 
la fin du VIII siècle. 

On avait déjà perdu toute trace de la ville de Tomis, dont ce- 
pendant le nom était toujours dans la mémoire des savants, grâce i 
Féxil et la mort d'Ovide, lorsque au commencement du XVI siècle, 
Caelius Calcagnini^) , chanoine de la cathédrale de Ferrare, et un 
des hommes les plus érudits de ce siècle, parlant d'Ovide dans une 
de ses poèmes sur la Sarmatie, qu'il venait de visiter, s'avisa de 
dire que l'ancienne Tomis s'appellait par les habitants Tomiswar. 

Quelques années après , un autre homme de lettres Italien» 
Hercule Ciofano de Sulmone, avança dans la Biographie d'Onde, 
qu'il fit précéder au poème de son célèbre compatriote, les i£^ 
tamorphoses, que celui-ci mourut à Tomis, appelée i ses jours 
KiotVyàoïA les habitans appellaient le lac voisin Ovidévtzero, c'est- 
à-dire lac d^ Ovide. 

Depuis cette époque jusqu'à nos jours, plusieurs écrivains, 
d'alleurs d'un grand mérite, allemands, anglais, français, grecs et 
italiens, oubliant les règles de la critique, et fondés sur la renomée 
de Galcagnini, adoptèrent l'opinion erronée de celui-ci, d^autant 
plus que la dénomination Tomiswar pour Tomis se prétait beaucoup 
à cette étrange méprise, dont ils se seraient aperçu s'ils eussent 
consulté une Carte géographique quelconque. 

D'autres écrivains, et leur nombre heureusement est très-re- 
streint, embrassèrent l'opinion plus que absurde de Ciofano, qui 
tourne en ridicule ce que Ortelius a dit dans son ouvrage géogra- 
phique') sur la découverte du tombeau d'Ovide en Sabarie, ville de 
l'Autriche, et sur le nom de Tomiswar, donné par Calcagnini. 
Toici textuellement ce que Ciofano a écrit dans la biographie de son 



1) Voyez la pag. 34 de cet ouvrage. Première Partie. 

S) Voyez les Dictionnaires de Moreri et de BayU au nom Calcagnini. 

3) Abraliami Ortelii Thésaurus Geographicus. Antuerpîae 1596. in-fol. 
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à compatriote Ovide: — ^Anno M. D. VIH. repertum est efus ^e- 

m pulchrum, ut memoriae prodidit Abrahamus Ortelius in Syno- 

Il nimia Geographiea, ubi Gasparem Bruschium cxtai (wctorem. 

s Ejus autem haec verba sunt «Sabaria Lazio Âustriae oppidum 

«est ad ÂDgrum fluvium nomine Stain, Gaspar Bnischios dicit hic 

«aiiDO H. D. Vin, sepulchrum 0?idii Nasonis inventum, testudine 

«magniricum, et hoc epitaphio ornatum: 

Fatum Neccessitatis Lex. 

Hic situs est Yates, quem diyi Gaesaris ira 

Augusti, patria cedere jussit humo. 
Saepe miser voluit patriis occumbere terris, 
Sed frustra, hune illi fata dedere locum. 
«Isabella Pannoniae Regina circiljer aunum M. D. XL. Ovidii 
«calamum ex ai^eoto Tauruni, quae est urbs inférions Pannoniae, 
«ostendit Petro Angelo Rardaeo, qui hoc ipsum mihi narravit, cum 
«hac inscriptione Ovidii Nasonis ealamus; qui non multo ante id 
«tempus sub quibusdam antiquis ruinis fuerat reperlus. Eum Regina 
«ipsa plurimi faciebat, et veluti rem sacram, carum habebat.» De 
eodeuiCaiamOy ajoute Giofano, CcUcagninuSy qui et ipse in Sar- 
maiia fuit, in elegia qua Scytarum mores describit, ita ail. 
Qaae loca nunc teneam, Daniel, a forte requiris 

Flebile Peligni perlege valus opus. 
Hic ubi describit Pontum et loca proxima Ponlo; 

Ëxsiliique gémit tristia fata sui. 
Nec mala quae scribit, credas scripsisse poëtam, 

Sed crede a Glario cuncta relata Deo. 
Testis ego, atque^^utmam'testis ne^jiota|jloquatur, 

Omniaque a yera sint aliéna iide. 
Naso Tomos coUuit, quod nunc*dixere Tomiswar, 

Bis sex bine decies millibus babest. 
Dans ie Mémoire, que le savant Juste Gothofredus Rabenerus 
a rédigé sur l'exil et le prétendu tombeau d'Ovide, et qui fait suite 
à r Appendice du IV vol. de tous les ouvrages d'Ovide, publiés par 
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Burman^), on trouve l'exacte description de l'origine, de la posi- 
tion géographique et de l'importance de Tomis, des expressions 
exagérées d'Ovide sur la solitude et le grand froid de ce pays, où 
il fiit exilé. Et enfin parlant de la dénomination erronée de Caloa- 
gnini, et de celle très-ridicule de Ciofifano^), adoptée par un sarant 
de la Lituanie Michalus, Rabenerus ajoute ce qui suit: — cGum hoc 
«autem ratione loci ferme convenit Michalo Lithuanus in Eragmi- 
^nibus p. 35. Ibi^ inquiens, Borysthenes inrolritur mari duode- 
^cim osttis divisus etc. unde haud procul oslia Dnestri cogno- 
^men habenl Yidono, ab Ovidiq Poëta, qui ea in parte Ponti 
«exulasse creditur, Quae deinde idem Michalo addit de Trojae ru- 
«deribus prope Kioyiam, etiam Heracliti splenem morere possent. 
«Lazius autem lib. 12, fol. 967, tempore Friderici III, Imp. aliud 
cillius Poëtae monumentum repertum scribit Sarwariae in Hungaria, 
«quod Episcopus Jaurinensîs jure dieceoseos sibi yindicayèrit, putat- 
«que indultu impetrato Ovidium ex Ponto Sabariam se contulisse, 
«ibique mortuum esse. Quae res tantundem fidei mereri Yidetnr, 
«atque illud, quod Isabella Regina Ungariae Petro Angelo Bai^co 
«ostendisse calamum argenteum Ovidii traditur Belgradi repertum. 
mHofmannus in Lexico sub nomine Ovidii. Sed ut meum quo- 
ique, si quod est, judicium interponam, ficta mihi videntur haec 
«omnia. Nam et Eusebii opinio Ovidium Tomis sepultinn afttiquitatis 
cpraescriptione se tuetur, et majorem habet veri similitudinem, vide 
^Scaligerum in Eusebium. Tabulae autem Lithuanicae incunabula 
«facile deprehenderit, qui cogitaveril, quo ambitu haec gens a Ro- 
«manis originemsuam arcesserè soleat. Vide Lansiumconsult. pro 
^Polonia, et imprimis Michalanem Fragmine quarto. Nec no- 
«vum est supposititias inscriptiones Tulgari post fraudem Annii Yi- 



1) p. Oridii Nasonis Open omnia , cum notis Pétri Burmanm*. Amstelodamî 1727. 
Tol.4. in-4. Voir^ Appendix Oridiana qaae continet ntam Oridli a Tariis conscriptam, p. fl. 

î) Parmi ceux ipii adoptèrent ta ridicule et absurde opinion nous remarquons le nu- 
mismate Pa<<ni»«, qui, illustrant les médailles de Tomis^ s'exprime ainsi: Kioviamurbem 
eelebrem hodie nuneupari autumant quidem reeentiareâ ex laeu vicino Ovidii nomen 
feteniê. Impibàtobom Romanorum Numiimata. Amstelodamî 1697, p. WL fn-i. 
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«terbiensis. Qui autem Tomos hodie Baba a Turcis dici putant, 
«oppidam adhuc munitum et capaci portu instructum, auteni acu 
«tangont, aut proxime absout a yeritate. Situs enim loci convenit, 
«licet recens DaniM tabula Tomos paulo meridionaliores faciat. Sed 
ccontenti mnm hoc Gatone.» 

L'opinion des ceux qui croient que Tancienne Tomis est la 
petite Tille appeiiée par les Turcs Babba a été adoptée par Hof- 
man dans son Dictionnaire Universel^). Voici en quels termes il 
s'exprime: «Tomos, Aelian. et Strab. Tomi Ploie. Tomis Mar- 

^cellino, Tomiswah Gaelio Galcagnino, Kiow Ciofano Nunc 

«j|?a66a Turcis: etiam nunc munita cum portu percapaci in Bulgaria 
«tregione. Hic lacus hodi^qw Ouvidoune Jezeoro.i^ Nous lisons 
aussi, dans le Grand Diclionnmre Historique et Critique par 
JUoreri^), ce qui suit: — «Tumi, Tomiswary ville de la Turquie 
<e»£urope. Elle est sur la côte de la Bulgarie entre la ville de 
«Yame et celle de Ghiustenze. Quelques Géographes prennent To- 
«miswar pour l'ancienne Tomi, Tomis, Tomaea, Tomos que l'exil et 
«la mort du Poëte Ovide rendirent célèbre; mais les autres mettent 
«cette ancienne Tomi i Babba^ située sur la même côte, au Nord 
«de Tomiswar.» Baudrand. 

Que d'erreurs propagées par des auteurs du plus grand me- 
nte! Ge serait vraiment le cas de répéter, à propos de Tomis, cette 
belle observation de Ghardon de la Rochelte^): Les compilateurs 
de dictionnaires historiques sont incorrigibles; ils semblent 
prendre plaisir à perpétuer les erreurs. 

En effet le célèbre Coray^ un des plus grands savants de la 
Grèce moderne, malgré que la critique présida toujours à la com- 
pilation de ses nombreux ouvrages, fut trainé dans l'erreur sur le 
nom moderne de l'ancienne Tomis, se confiant à l'autorité d'Hof- 
man et de Moréri. Dans une de ses Notes sur la Géographie dé 



1) J. Jac. Ho&naDi Lexicon Unirenale. GetieTae 4678. Vol. 4. in-fol. 

2) Paris 17*0. Tom. 6 în-fol. 

3) Mélanges de Critique et de Philolojj[ie. Paris iSiZ Tom. 3, in-S^. Voir )e Tom. 
II, p. 3. 
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Strabon, qui fait partie de sa belle édition de tous les auteurs cla^ 
siques de la^Grèce, publiée sous le titre 'EXXvjvixir) BcpXio^ijxT], 
il écrivit: "£<;& 8£ iq T6\t.iç t6 vuv xaXoupievov To|u<7^ap tj Teiuv^ocp, 
ai ouveYYuç xaX X^|i.vir]v sfvot Ttva foaC xaXou|tévi]v, 'O^eSo^caÇépo, 
TCUT^oTtv, 'OuVStou XtjtvTfiv. Voir Srpa^QVoç Ttiùy^ti^txà BtffkLOL 
lirraxat S^xa. 'Ev Ud^idCoiç, ff/dU — qLotï\ Tom. i. gr. 8*. 

Sur la prétendue existence de ce lac it Ovide, roici ce qu'en 
dit Mr. Villenave, un des compilateurs de la Biographie Univer- 
selle j dans son article Ovide*): — «En 1802, le Moniteur et 
d'autres journaux de Paris annoncèrent qu'en creusant les fondations 
d'une forteresse à l'embouchure du Danube, des paysans russes 
avaient découvert un tombeau qu'on croyait être celui d'Ovide, par- 
ce que c'était là qu'était bâtie la ville de Tomes , et que ces lieux 
étaient connus depuis long-temps sous le nom de Laculi Ovidolij 
lacs d'Ovide. .Les mêmes journaux ajoutaient qu'on avait trouvé 
dans le tombeau un buste qui rassemblait parfaitement à ceux qu'on 
a de Julie, fille d'auguste, et que les Russes avaient donné à leur 
nouvelle forteresse le nom d^OvidopoL Le bruit de cette décou- 
verte commençait à fixer l'attention des savants, lorsque un alle- 
mand, ancien colonel au service de la Russie, fit insérer, dans la 
Décade (21 Mars 1803), une réfutation de l'article du Moniteur, 
et eut le malheur d'y trouver presque autant d^ erreurs que de 
lignes. A quelle époque, disait-il, les Russes, oilt ils pu creuser 
une forteresse à l'embouchure du Danube? La Russie moderne n'a 
jamais reculé ses barrières , et ses armées victorieuses ont occupé 
passagèrement des places et des positions sur ses bords , mais elles 
n'ont jamais songé à y bâtir des forteresses. Le lieu que les Holda- 



1) Voir le TofM XXIII, p. 306. Parii 18â2, in-8. Mr. VillenaTe tTtit déjà publié 
à Paris Tan 1809, la Yie d'Ovide, ainsi que lui-même le fait remarquer vers la fin de 
son article, où il dit que la rie d'Oride a été rédigée en latin par /. Hauon, «t en italien 
par Hosmini. Mais il passe sous silence tous les autres biographes d'Ofide, dont la liste 
se troure dans le Réeueil de tans le$ ouvrages d'Ovide publié par Burman^ au toI. IV 
sous le titre suiTant: Appendix Ovidtona, quae etmUnet vitam Ovidii a vmrHe eon- 
êcriptam et DedicoHonee et Praefati4me$ virorum Doetorum. 
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Tes nomment Lagoul Onidoutoni et non Laculi Ovidolt est i 
plus de trente lieues de la bouche méridionale du Danube, non loin 
de laquelle la tille de Tomesest située. Lagoul Ovidotdom est un 
lac sur la rire du Dniester (l'ancien Tyras), Tis-à^vis d^Akerman. 
D'ailleurs le nom que lui donnent les Moldates, ne signifie pas le 
hô ^(hiâe: il veut dire lac des Brebis, et a reçu ce nom parce 
que F on y lavait et baignait ordinairem^t, afant de les etnbarquer, 
les moutons que la Moldavie était obligée de fournir par milliers, 
pour la consommation de Constantinople. Sur la fin de septembre 
1789, lorsque le fameux Potemkin vint mettre le siège devant Aker* 
man, il entendit parler du Lagoul Ovidouloni, qui se trouvait dans 
le voisinage. Ses courtisans ne manquèrent pas d'assurer qu' Ovide 
avait certaînemmt donné son nom à ce lac. Potemkin n^en crttt rien, 
mais il fit semblant de le croire, et vit avec plus de plaisir encore 
que d'autre j( le crussent. Il n^ordorma ni fouilles, ni recherches; il 
savait bien que Tomes ne pouvait être sur les bords du Dniester.» 

A Pancienne Tomis ïn donna encore le nom de IVitonice et 
de Cons^faiCy d'après le passage suivant du géographe Ortçllius, 
dont nous avons parlé plus haut^): * Tomis To{i.t« Str^oni, Tomi 
«To|jioe Ptolemaeo, Tomeus Toiuu<g Stepbano, et Tomos Plinio; 
«Hoesiae inferioris oppidum Oridii nobilis poetae exilio clarum , 
cquam Metidem nomînat I Trist Eleg. 9. Mttesionim enim colonia 
«e^A, texte eodem III Tiriêt. Eleg. 9. Tomilae gentile apud eundem. 
^{Tritonice idem in JUxicis nomên kabet; sed uide petitum 
«ignore. Soie Tritonicem hoc iractu apud PomponiwnJ. Cou- 
•stantia apud Marium Nigrom voeatur. Sed Tomt^trar a Gaelio 
«Galcagnino, cui magis fido. Giofânus tamen ab incolis et hoias loci 
«peritissimis sciârit Kioma i^pelari, additque haud proeul ab bao 
«orbe locum quendam Owidowe jexeoro, i. Ovidii lacum appellari.» 

Un des géographes les plus distingués de notre siècle, Mannert^, 
n'hésita pas à croire que Tomis est appelée de nos jours Tomiswar. 



1) A h p. 125. 

i) Géographie der Griechen nnd der UuM rcn Ifaimeri. U\p^ iStl Tem. 8. i»-a. 
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Voici en quels termes il en parle dans le Tom. VII p. 128 de sa 
Géographie: La Motraye, au Tom. II f. 208 de ses voyages*) 
parlant de la Bulgarie ^ dit: «Au midi de la ville de Mangalia 
existe un village appelé Fegni-Pangola^ qui se nomme aussi To- 
miswar.i^ Ensuite il ajoute qu'il fit le voyage de Kustentfe à 
Tomiswar en 14 heures. Mais Mannert, soit dit avec tcmt le respect 
qui lui est dû; a passé sous silence ce que La llotra.y'e, voyageur 
français du XVIII® siècle, et observateur peu profond suivant 
^expression de son savant compatriote Raillet^), a écrit à la même 
p. 208, c'est-à-dire, que Tomis était appelée Yani^Pangola par 
les Turcs, Tomoswara par les Moldaves, et Puglkora (lisez Pa- 
lioehora) par les Grecs. Au reste Mannert nous prouve qu'il n'a 
pas fait attention à ce que La Motraye écrit aux p. 202, 293 et 
207 de ce même Tom. II de son voyage, car il se serait aperçu que 
Tomiswar n'était pas l'ancienne Tomis. «Je n'arrivai à Temeswar 
que le 3 mai, écrit la Motraye à la p. 202; et à la p. 203 il 
Ajoute: »J'ai remarqué que la Rivière Tomes lui donne son nom 
«contre l'opinion de quelques Géographes qui, faute d'avoir voyagé 
«ou d'avoir bien lô l'Histoire qu' Ovide fait lui-même du lieu de son 
«rexil^ prennent cette ville pour l'ancienne Tomi,, qui a étéappellée 
%Temùwara par ses habitants modernes, et qui est située entre 
•Kustangi (l'ancienne Constantia) et Varna, comme je ferai voir 
«KÔ^après. (p, 207.) De là (de Saccia) je me rendis à Baba^ que 
«quelques Géographes prennent pour Jom^, comme je crois avoir 
«dit ailleurs, fondant cette opinion sur m m voisin, 4ont l'ancien 
«nom Ouviduvo leur a paru avoir, rapport avec celui d'Ovide^ Les 
«Turcs l'appellent aujourd'hui Babason c'est-à-dire eau de Baba. 
•Cette imagination n'est guères plus solide que celle de quelques 
«autres qui ont placé cette ville à Temeswar^ sans censidéir^r que 



i) Vojages en Europe, Asie et Afrique. A la Haye 1727. Tom. I. in-4. 

9) Jugement des Sarants. Paris 1732. Tom. 8, in-4. Voir le H Tom. p. 259. Ce- 
pendant nons ferons remarquer qu« JBaiilet^ parlant d'Ovide au Tom. IV, p. 134, dft ||ue 
le lieu de «on «xU s'appelle aujourd'hui Tomiêwari 
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«l'éloignemenl où cette ville-là et celle-ci sont de la Mer Noire^ 
«combat l'histoire de l'exil de ce Pqëte, J'en dis de même de ceux 
«qsi la mettent avec aussi peu de fondement à un village des envi- 
erons de l'embottcbure du Bortsiene^ nommé Ovidowa. Il est vrai 
«qu' Ovide décrit le Païs et la barbarie des Gelés ou Sarmales, qui 
«habitaient aux environs de ce fleuve, dans ses Elégies et ses Ëpitres 
If de Ponto, etc.; mais il fait assez entendre par tout, que la fameuse 
«ville de Tomi, le lieu de son exil, était survies côtes de cette par- 
«tie de la Mer-Noire, où le Z>aiiMé^, qu'il nomme hier, comme 
«on fait tous les anciens, verse ses eaux. » 

L'opinion erronée de Mannert a été adoptée aussi par ses savants 
compatriotes Hoffmariy et Forhiger. Le premier, dans son ouvrage 
La Grèce et les Grecs dans P Antiquité^), à la p- 1557, et le 
second dans son Manuel de Géographie ancienne^) vol. III, p. 
1098—11099. 

Ces géographes, et tous ces différents écrivains qui adoptèrent 
l'opinion absurde de Calcagnini, ou bien celle plus ridicule encore 
de Gioffano, se seraient aperçus de leur bétue s'ils eussent consulté 
le Grand Dictionnaire Géographique Critique de Bruzen la 
Marlinière^) , géographe savant du XVIII® siècle, mais peu connu, 
où il est écrit: 

«Temeswar ou Temiswar, ville de la Basse-Hongrie, sur k 
«Temes, dans le Comté auquel elle donne son nom. Mahomet pre* 
amier Visir de Soliman II l'assiégea en 1551, et s'en rendit maître 
«malgré la défense vigoureuse d'un Capitaine appelé Losence, qui 
«était secondé de quelques troupes Espagnoles, Hongroises et Aller 
«mandes. Les Tores en firent la Capitale d'un Beglierbeïat, qui avait 
«sous lui six sangiacs. Ëile demeura sous leur puissance jusqu'en 
«1716 que les troupes Impériales, sous la conduite du Prince Eugène 



1) Griechenland und die Griechen in Àlterthum, seebs Bûcher Ton S. F. Vf. HofT- 
mann. Leipzig 1841. Tom. U. in-8. 

2) Handbuch der alten Géographie Von Albert Forhiger. Leipzig 1842—48*8. Tom. 
3. ia-S. 

3) Venise 1741. Tom. 10, in-foL 
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f de Savoie, reprirent cette importante place, qui est restée à la mai- 
»son d'Autriche par le Traité de Passarovifz en 1718. Caicagnini 
^ croit que cette ville est t ancienne Tomis ou Tomea, où le Poète 
• Ovide fut relégué. 3iais plusieurs aonéattent ce sentiment. 
«Voyez Towis. 

«Le Comté de Temeswar, ajoute La Marlinière, est borné au 
«Nord par la rivière de Meroseh, qui le sépare du Comté de Zarand; 
«à l'Orient par les Comtez de Huniad et de Harzog, et par la Tala- 
aquie; au Midi par le Danube. Ses principales places sont: Lippa — 
« Lugos — Karan — Amas -^ Pantzoya — • Dalatz — Palanca — Vi- 
«Palanca — Yem^Palanca. • 

Ainsi, diaprés cette' description du Comté de Temeswar, il est 
clair que la Mptraye ayant entendu dire par les habitants que Yeni- 
Palanca, et non Yeni-Pangola, faisait partie du Beglierbeïat de 
Temeswar, car, lorsque il voyagea, cette contrée relevait de Temes- 
war occupée par les Turcs, il coMondit le nom de la capitale avec 
une de ses vilLes, confusion au reste naturelle à un voyageur attaqué 
par la fièvre, comme il nous le fait savoir lui-même dans h récit de 
son voyage de Hongrie à Constantinople. 

Mannertdonc, Hoffinann, Forbig^ et autres écrivains distingués, 
se fondant sur cette assertion erronée de la Motraye, n'ont pas hésité à 
donner â l'ancienne Tomis le nom moderne d'une ville bien éloignée 
de son réritable emplacement, si bien décrit par Ovide,, d signé dans 
plusieurs cartes anciennes et modernes de cette contrée de rEurope. 

Mais que dirons nous dePétrange assertion, que Tomis est la 
moderne Mankaliâ, expesée avf)c la plus grande assurance par lé sa- 
brant SohaffœrUi en 1820, en rendant compte dans le journal Littô^ 
rairQ de Vienne de deux ouvrages géographiques^ pdbliéis à Bode 
Ym, 1834 et 1825 en latin par. Katanesich^)? Nous devons \à êdn- 
naissance de cette étrange assertion de Schaffarik à M. Vivien de 
Samt-Martin, Rédacteur des Nouvelles Annales des Voyages et des 



i) Jahrbûcher der Literatnr. Sechs und Ti^rzigster Band. iS29 April — Mai-^J«ol 
Wien. Tom, XLVl, 27, 49— 51. 
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scitHces géographiques, qui publia, dans sa liyraison de Mai-Juin 
de l^année i85i> traduites du latin, et afec à^ remarques, les 
doctes Recherches sur les peuples Ponliques qu'Ovide a connus 
dans son exil par Hud. Minzloff^ lues à f Académie Impériale 
de Saint-Pétersbourg^ le MO août 18ôi. 

Ce savaAt Russe « un des digues Bibliothécaires de la Biblio- 
thèque Impénsde publique de Saint-Pétersbourg ^), parlant du lieu 
de Teidl d'Ovide, s'exprime en ces termes^: «Le savant Schaffarik 
«a 91115 hors de doute la position de Pa$icienne Tomes. Il a mon- 
<tré qu'elle était située sur lacôte» non loin de Pister, sur le site 
«même occupé aiyourd^hui par Mankala de Silistrie. Le lieu est 
«connu des Bulgares mdigènes sous le nom de Tomiswar, bien que 
«les cartes géographiques appliquent mal à propos ce nom à une 
«autre position située un peu plus haut vers le nord. M. ScbalTarik 
«a montré que le nom turk Man-Kaléh (Kaléh en turkj et var 
«en bulgare, signifient château fort, place fortifiée) vient de Méa 
«icoXeç, forme corrompue de Toiisoç qui s'était introduite chez les 
«Byzantins par la suppression de la première syllabe du nom, comme 
«si cette première syllabe eût été l'article xo. Il est inutile de dire 
«que rOvidiopolis de Bessarabie est une dénomination erronée^).» 

Sur ce paragraphe de l'intéressant travail géographique de M. 
Hinzloff, M. Vivien de Saint ^Martin a fait la remarque suivante: 
«Gomme nous n'avons par sons les yeux l'article ici allégué de Schaf- 
«farik, nous ne pouvons en discuter ni les bases ni les assertions; le 
«changement de TopLeaç in VUttizokiç (d'où se serait formé le nom 
«de MankaiéhJ est probablement une pure hypothèse du savant 
«slave, car nous doutons que Mea7uoXe<; se trouve dans les textes by- 



i) Cette ricbe Bibllotbàqno, qui eompie déjà 600,OQO Tolumes, et plus^ s'enricbit de 
jour eu jour de précieux MS.^ et d'ouvrages rares ^ ou coûteux grâce au zélé infatigable, 
de son digne Directeur, S. E. Mr. le Baron de Koirr, Secrétaire d'État, et Membre du 
Conseil do TEmpire. 

t) Voir le p. Îi8 de U Susdite liTnison du joumal de M. Vivien de Saint-Martin. 

3) Voyez Sommer, Tatchenlmeh fur Verbreiu geogr, Kenntn. 4832. p. 133, et Bi- 
blioiheea itaiiana, t. LTÎXV, .4^ 263, janvier 1837, p. 148. Sur le site de l'ancienne 
Tomes on peut voir aussi VArektolog. leiL 1850, p, 140. (Note de xM. MinzlofT.) 
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«zântins. Dans tous les cas noas regrettons d'avoir à dire que la 
«conjecture, quant à l'identité de Mankaléh avec le site de Tomes, 
«est complètement inadmissible. La dénomination de T&miswar, 
«appliquée a?ec raison par les anciennes cartes (quoi qu'en dise M. 
«SchaSarik) à une position du littoral au nord de Mankaieh (ou Man- 
agali) indiquait réellement le site du lieu d'exil d'Oride, etl'identiC- 
^cation que d'Anyille en avait déjà faite il y a près d'un siècle*) est 
«^pleinement confirmée par des découvertes archéologiques récentes. 
«M. Papadopoulo-Vretos, qui exerçait naguère les fonctions de coo- 
«sul grec en Bulgarie, et qui, pendant son séjour dans le pays, s'est 
«appliqué à la recherche des antiquités locales, a découvert, le 26 
«juillet 1851, dans le village d^Anadolékeui situé tout près du pe- 
«tit port de Koustendjé, une inscription qui contient une dédicace 
«des armateurs de Tomes en l'honneur de César Vérus. Voici cette 
«inscription:» 

ArAOHI TYXHI 
TON YION TOY AYTO 
KPATOPOE MAYPH 

A ION OYHPON KAIZA 
PA O OIKOZ TflN EN TO 
MEINAYKAHPÛN ANA 
ZTHEANTOZ TON AN 

APIANTA EKTÛM lAlûM 
n TOY TITOY 
NEÛTE POY 

Avant de parler de la découverte de cette inscription, qui met 
fin à la controverse agitée parmi les géographes et les littérateurs 
depuis trois siècles sur l'emplacement de l'ancienne Tomis, nous 
nous fesons un devoir de mettre sous les yeux du lecteur l'article de 
M. Schaffarik, qui est resté inconnu à M. Vivien de St.-Martin, pour 



i) Géographie ancienne abrégée, t. Ut, p. 311. 1768. 
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être à même de prouver que tout ce qu'il a avancé, voulant constater 
que Ma/r^alia est l'ancienne Tomis, n'est qu'un tour de sa yive ima- 
gination, parce qu'il n'y a -pas même la moindre ombre d'une pro- 
babilité. Voilà pourqum, pensons nous, Tétrange opinion du savant 
Slave n'a jamais été adoptée par aucun savant, et probablement elle 
aurait été oubliée, si M. Minzloff, dans son intéressant travail sur 
Ovide, ne l'eût rapportée pour constater le lieu où ce poète fint 
exilé. Voici textuellement l'article de M. Schafiarik ^). 

aBekanntlich suchten Geographen und Phiblogen dièses Tomt 
scbon seit drei Jahrhunderten in allenWinkelnScythiensherum,und 
ein jeder fand es dort, wo er es eben gesucht batte. Wohl lag Tomi 
in Scythien, aber in Kleinscythien, was die ftinfte Provinz der Diocèse 
Thraeien und im SUden der Donau ist. Der, nach Juszinsky (Dikc. 
poet. II. 3i2) eben nicht selir treufeste Ëntdecker der Ciceroni- 
schen Btleher uber die Republik, JeremiasVoynowsky, woUte 1581 
sogar Ovids Grabmal gefunden haben (doch wohl nicht in Kiev, 
welches damais einige fiir Tomi hielten; vgl. LeQuien Oriens christ. 
L 1211); und noch im jiingst yerflossenen Jahre versicherte man 
uns in mehrerenJournalen ganz ernstlich, dass derSee, an welcbem 
Ovid gelebt und gestorben, in Bessarabien liège, wahrend fast gleich- 
zeitig russische Kosaken das wahre Tomi im Stillen und unbewusst 
Yorwegnahmen. Unser Verfasser verselzt es nach Baba, welches er 
von Mankalia (nach ihm Gallatis) unterscheidet, Reichard nach To- 
misCar, was richtig ist, wenn en darunter Mankalia verstanden, Man- 
nert nach Jeni-Pangola (soll heissen Jeni-Mankala) ohne jedoch den 
Beweis TollstSndig zu liefern. Die Identitât des alten Tomi und des 
heutigen Mankalia kann allerdings zur historischen Evidenz gebracht 
werden. Wir haben hier von Nofiodunum und Halmyris auch abge- 
sehen, einen nSher liegenden, entschieden bekannten Punkl, nâm- 
lich Istropolis, das heutige Mer, zwisehen Karamurad und Kod- 
schaklar, mit Ruinen einer grossen, zwisehen zwei Felsenreihen ge- 
bauten Stadt. Verscfaieden davon ist Isterne am See Bassin, wobin 



2) lahrbûcher der Litentar. 46 Band. Wien 1829, p 49--5i. 
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Rëdbard irrig btropolis setzfe. Vgl. Hadsehi Ghalfa's BumiJi, her- 
ausg. Tt)D Hammer, S. 191, 184. Von Istropolia^ lag Toini nach 
der Peutingerscben Tafel 40 rômische oder 8 geograpbisehe Heîieo, 
Bach dem Aotooîiiischen Itinerarium aber im 36 rdiniscbe oder 
71 geographiscbe Meilen sudlioh, auf der Strasse voa Galles und 
Odessus. Wirkiich entfenieii u&serebeslea, freilieh iiiebt auf (rigo- 
nometrischen und astronomiscbeA Messungeu berubeodea Cbarlen 
von Riedel, Noël und Fivien, Lapie, des St. Petersbui^er General- 
9tabs u. s. w. , Mankalia roa Ister (dem Octe) 7 bis 9 Meilen, wo- 
mit aiso das rSmische Meilenmaass leicbt Tereinbar ist. Die alte Strasse 
Ton Istropolis naob Tomi herab musste in sebr gerader Bicbtopg 
fortlaufen, da sie nicht einmal das gan^ nahe linkefseits liegende 
Konstantia berUhrte. Die Identitât des alten Tomi und des beuligen 
Mankalia gebt aber erst ausYergleichung der sehr ^ablreiobenNaçb- 
richten des Mittelalters, besonders der Byzantiner, bei dei^n die 
Stadt abwecbaelnd Tomea und Mea genannt wird, unter ainander 
und mit dem heutigen turkisçhen Namen Mankale, d. i. Man-Scbloss, 
Man^Stadtt Mea IIoXcç, so wie au3 der Uebereinstimmung d^ Ort- 
sebilderuDg bei Ovid mit der Lage und Gestalt Ton Mankalia ganat^ 
unzweifelbaft henor. So nennt z, B. Theopbanes unsere Stadt To- 
juw, TojjtatVv IIoX«; und To|io8taç, wïbrend sie in den Parallel- 
stellen bei Tbeophylaktus Méa icoXtç, durcb Scbreibfebler auc^ îii% 
icoXtç, bei Anastasius Mean civitas heisst. Ygl Stritteri memor. 
popul. I, 691, 724, 738; IL 68. Es wurde nïmlich die Vor- 
sylbe To Tiir den Artikel angesebn, und naah abgeworfen, wie 
dies mit mehreren Slâdtenamen der Fali ist. So sohreib^ z. B. 
Hierokles, die Episkopatsiistén und die Byzantioer Pyrus, Porus» 
Topyrus; so Sel bei Ptolemaqs in dem Flusspamen Topéa^eoc dasTo 
aus; so entstand bei Konatantin Porphyrogeneta aus to Aovto und 
TQ Ao'xXa das Wort to AovtoSox^* U. s, w, Hâlt mau Ovid's Be- 
sohreibung seines Wohnorts gegen das beutige Mankalia, so wird 
man^einige poetiscbe Uebertreibungen abgerecbnet, beinahe aile 
dort genannten Einzelbeiten hier wieder iînden, dasselbe stîirmiscbe 
Meer, denselben kleinen Hafen, dasselbe scbleobte Hugeiscblofis («Nil 
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eiira tutum est; tumulus d^enditor aegre Moenibus exiguis inge^ 
nioque loci — Vix ope castelli defendimur»» etc. Trist L. V. F. 10.) 
denselbea hart angtossendea gerïumigen See mit den ibni zustrd- 
menden Flâssehea («Quid loquir, ut vincti eonerescant frigore ri?i 
Deque lacu fragiles effodîaatur aquae?» Trist L III. £. 10) ja £i8t 
dieselben Menschen, Dicbter wie ÛTid etwa ausgenommen. Dea 
grosstea Wirrwarr brachten aber unsere uakritisGhea Sudeicharten 
hervor, die Tomiswar meist als einea Yoa Mankalia Terscbiedeoea 
Ort aaffihrea. La Motraye, der sich voa der Ideatitat Ton Toom 
uad Mankalia an Ort uad Stelle Uberzeugte, scbreibt irrig Pangala 
statl Mangala oder Maakala, uad setzt biazu, dass der Orl bei dea 
Moidauem (d, i. den eiabeimischea Bulgaren, weil es gleieh daraof 
beisst: MoldaTes oa Bulgariens) «Tomisowara,* bei den Griechen 
bingegen «Puglieora, rieille ville» heisse. Voyages U. 208, Nun 
versicbert zwar Herr von Haminer, «dass Ton einer Stadt Tomis&r, 
die in <len meistea Charten angemerkt stebe, in der gMzen dobruzi- 
schen Tartarei nichts zu erfragen sei;» allein es ist T(Nrauszusetzen* 
dass sich Herr Ton Haauaer bei Turken, nicht aber bei eingebomea 
Bulgarea daraach erkundiget babe. Auf unserem Yerfasser, der 
ubrigens nacb Mankalia das alte Callatis versetzte, macbte der Nam* 
Schwierigkeiten: «Hodie Turcis Baba, incolis nescio unde Tomis- 
war. Particula enim Tar Hungaris arcem notât. Hunnos olim banc 
tenuisse plagam certum est. Utrum hodie ibi hujus linguae homines 
sint, pompertum non habeo. Ceterum Turcis etiam minor civitas 
Tarosch nuncupatur,» Geogr. Epigr. IL 172. Stari-far, Gosti-far 
u. a. kommen auch sonst in Mosien noch haut zu Tage Tor (viel- 
leicht aïs Ueberreste des in thrakischen und getischen Stadtenamen 
unzahlige Mal wiederkehrenden — papa oder — luapaî); Kenner des 
Bulgariscben mëgen indess das Wahre an Ort und Stelle erfragen : 
uns geniigt, die Lage des alten Tomi, im heutigen Man-Kala oder 
Tomiswar, nun mit derselben Ëvidenz kennen gelernt zu haben, 
welcher die historische Géographie nur irgend fifhig ist.» 

Cet étrange article de M. Schaffarik, pour constater son as< 
sertion que Mankalia a remplacé Tomis, se fonde sur la faute du 
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<!opiste de Théophy lacté , (si même il y a faute), qui a écrit Mea 
Tzokiç au lieu de Tcitsoç TcoXeç, quoi qu'en dise M. Scbaffarik que ta 
&ute du copiste consiste d'atoir écrit Mstt icoXeç au lieu deNeaicoXt^. 
Et nous partageons Popinion de M. Viyien Saint-Martin en soutenant, 
que tout ce qui a été dit par M. Scbaffarik n'est qu'une pure hypothé* 
se, car on ne trouye dans aucun écriyain byzantin écrit Hea tuoXc^. 
Les citations alléguées des anciens Géographes par Scbaffarik, 
sont contre son assertion, car Tomis est placée entre Istropolis et 
Calla4iSjhqae\le, comme nous ferrons dans la troisième partie de cet 
ouTrage, se nomme aujourd'hui Mankalia. En effet Strabon*), ainsi 
que nous l'avons dit au commencement de ce Mémoire, fait remar- 
quer que, en partant de r embouchure sacrée de Pister y et lais- 
sant la côte à droite y on trouye à 500 stades, la petite ville 
d'Istrus, fondée par les MUésienSy 250 stades plus loin, Tomis, 
autre petite ville; à 280 stades de là, Gallatis, colonie des 
habitants d'HeracUe. C'est cette yille de CallaiiSy que le géo* 
graphe Gossellin, traducteur de Strabon, nomme Mangalia, en re- 
gard du texte, comme il nomme Tomisy Tomiswar. 

Ptolemée^) aussi place Tomis entre les yilles d^ Istropolis et 
Callatis. Mexà to îcpôv o-xojia tou 'lorpoO iroxapiou Tcrepiv axpov 
'IcrrpoTuoXtç, Topiot, KaXX<£Tta. 

Enfin dans V Itinéraire d^Antonin nous trouvons, (à la p. M) 
Tomis placée entre Islrum et Calalin. Comment donc un savant, 
tel que M. Scbaffarik, a-t-il pu se méprendre à tel point? C'est vrai- 
ment à n'y pas croire, et voilà, nous le repétons à dessein, pour- 
quoi sou étrange assertion, que l'ancienne Tomis soit la moderne 
Mankalia, n'a été adoptée par aucun écrivain postérieur à lui, si 
ce n'est l'érudit M. Minzioff, entrainé dans Terreur par la grave au- 
autorité du nom de Mr. Scbaffarik. 



i) Géographie, traduite du grec en francAîs par GesaeJm. Paris iSiS. Tom. in. 
p. 87 et 88. 

2) KXaudiou IlToXc|xaCou nepl t^; FeuYpaçCa; ^i^Xia oxtu. Gr.-Lat. opéra P. 
Bertii. Amstelodami 1618. in-fol. 
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Une chose digne de remarque c^est, que le nom de cette ville, 
devenue à jamais célèbre par l^ex 1 et la mort d'Ovide, et non parce 
qu'elle était la métropole de toute la Scythie, se trouve écrit diflé- 
remment par tous les anciens auteurs, grecs et romains. Strabon, 
Hiérocles, et Constantin Porphyrogénete l'écrivent T6]liç, Ptolemée 
Toiiotj Pline, Ammien Marcellin , et l'Itinéraire d'Antonin, Tomos. 
Dans les médailles autonomes de cette ville on lit TOMI^ TOMOC 
KTICTHZ, TOMITÛN, TOMeiTHNCJN, TOMEITÛN; et 
dans les médailles sous les empereurs romains TOMEÛC. MHTPO. 
nONTOY. MHTPOn. nONTOY TOMEÛC. MHTPO. 
nONTOT TOMEÛN. Chez les auteurs Ecclésiastiques^), nous 
lisons constamment To|i£ç, dont lé génitif est ToiJLS(ii><;. En effet dans 
la liste des XIV Evêques de cette ville, que LeQuten rapporte dans 
son ouvrage, on lit: TojjLfioç >wtl tt{ç àXXifjç 2xu^(a$ OeoTt|i.oç: 
'AX^ÇavSpoç 'EicfoxoTCOç x^ Topieoç iroXeoç 'ETiapxiaç 2xuiâv. 

A ce sujet voici les remarques du savant traducteur de Strabon, 
GosseUn^). «Jomî^. La constante uniformité des imprimés, des 
«manuscrits et des versions dans cette partie du Texte, au sujet du 
«nom (Tojttç) de cette ville, justifie ce que nous avons déjà remar- 
«qué plus haut.» c'est-à-dire. «Quant à la ville de Tomis, notre 
«manuscrit 1393, au lieu de To|jia6tv, ou, selon le dernier éditeur, 
«TojjLéa, porte, TojiLiQa, qui paroît être une mauvaise leçon substi- 
«tuée àTojttv (Tomin), accusatif du nom de Toitts(Tomis) que Strabon 
«donne à cette même ville. Ajoutez qu' Ovide, qui devait bien con- 
« naître cette ville, le lieu de son exil, l'appelle Tomis^). Enfin si 



i) Spanheim, dans son omnge De prœstantia nwmmorum anti^orwny s'est 
trompé en disant que Soioméne Tappelle Tomo$^ car dans le texte grée on lit TcVi(> et 
dans la traduction latine en regard Tomoi. 

2) Voir ToL et p. cités plus haut dans les Notes, 
S) Voici 9 nous ajouterons, les vers d'Ovide qui le prouTont: 
cinde ToMis dictus locus hic, quia fertur in illo 
cMembra soror fratris conseruisse sui. 

TBisiiUM,Ub. III,Eleg. EX. 

«Tam mihi cara Tomis patrie quae sede fugatis , 
«Tempus ad hoc nobis hospita fida manet. 

Poutic. Lib. IV. Epist. XIV. 
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«les médailles de 1h mâme yilie portent assez eonstaitimefit TOMEOZE^ 
«ce génitif peut aussi bien appartenir à TOMIZ (eomme nOAEilZ 
«appartient à TTOAŒ) qu'au nom de TX)METZ, qu' Etienne de 
«Byzance a pris d'une leçon fautive de Strabon.» 

Après tout ce que naos Tenons d'expoaer il est clair que le 
génitif de Tofitc, ou bien de To(mùç selon Etienne Byzantin, sen 
toiqours Tojuo;, et non To|!LtSoc comme éerirent Sickter dans soa 
Manuel de Géographie ancienne ^)y et quelques autres parmi 
ses compatriotes. 

U est positif aussi que les noms modernes de Tomiswar^ Rio- 
ma, TrOoniee^ Baba, Pangola et Mangaiia donnés à Tancienne 
Tamis sont les uns plus erronés que les autres. Mais il n'est pas non 
pins exact le nom.de Comtantia^ que lui donnent l'italien Marins 
Niger, et le grec géographe moderne, le savant Archevêque Melo- 
tins').- 

Ces deux écrivains du moins ont le mérite de s'être très-rap- 
prochés de l'emplacement réel de Tomis, car Constantia, appelée 
Rustendjé par les Turcs, n'en est éloignée que de deux seules 
heures de mardie^). Ils auraient sans doute évité cette erreur géo- 
graphique, s'ils eussent consulté les deux petits traités éeBiéroelésj 
et de Constantin Porphyrogénéley dont nous avons parié précé- 
demment. Ils se seraient aperçu que Constantia était une ville de 



Dans quelques éditions de ces ourniges d'Oyide il est écrit Tamot, au lien de TomU. 
L'éditeur de tous les ourrages d'Ovide, le sayant Burman, fait justice de cette fausse 
leçon. Pnblii Owdii Naionis Opéra cum noUi edidit Petrus Burmannus^ AmsU- 
ladami 1727. Vol. 4. in-io. 

1) HandlHtcli der alten Géographie. Cassel, 4834 « in S^. Oder Pmi* gr. To|i(C 
(èo^ (TomisTar). Pomp. Mêla, ii. 2. Tomi ikler Tomae gr. To|&« i^oc (Tomitwir). 

2) Sa géographie a élé imprimée à Venise «n 1798 in-fel. et en 1807 en 4 vol. im 
9P, réTue et enrichie de Notes par lé seyant Arcliii|^andHte Ànthffmuê fiosyn, le fondateur 
du journal littéraire qu'on publiait è Vienne sous le titre Aofi^ £p|A^« Helétius est 
aussi auteur d'une Hiêtotre EeeléHoêtignef éèrtie en grec ancien et pabliée é Vienne 
en 1783 par Geor^ei Ymdoiti, un des sarants grecs, mort dans les premières années de 
notre siècle. 

3) Dans tout TOrient les distances, d'un lieu é l'autre, sont calculées d'après les 
heures de marche. 
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la Scytliie, là VI« province de PEnpire, qui releTait de Tomis^ la 
eapHale de la Seyttde oà résidait l^Ëyfiqiie. 

L'emplacement, où jadis était Tomis s'appelle aojoixrd'hni 
Ànadolhkij ce qni en Turc Teut direoiV/o^e orientai, dont mainte* 
nant il ne reste pas même une chaumière. Sous ce nom les Turcs 
signalent tout eet espace qui de la petite anse le long du rirage de 
la mer Noire, aboutit à une colline le long de la grande route, qui de 
Koustendjé mène à Silisirie sur le Danube. 

Ce fut parmi les ruines qu'on trouve sur cette colline, que 
nous eûmes le bonheur de découvrir l'inscription, qu'on a lu [dus 
haut, d'après les indications qui nous furent communiquées par un 
des employés du X/oyd de Trieste à Varna. Mr. Louis Bianchi, 
connaissant notre goût pour Tarchéologie, et ayant appris que nous 
allions partir pour Rassova^), voulut bira nous faire savoir que, le 
long du grand chemin de Sitistrie à Kustendjé, et précisément dans 
le lieu appelle Anadolktoï, gî$ait une colonne, sur laquelle, s'étant 
appuyé pour se reposer de sa longue marche i i^eval de Silisîtrie, 
il âpperçut des lettres^ qu'il croyait être grecques^ quoique il n'eût 
pu les déehiJffirer, parce qu'elles étaient pour la plupart couvertes 
de mousse épaisse* 

Sans cette communication de Mr. BiaiK^hi si positive et si pré- 
cise, nous nous serions rendu i Rassova, en passant par Kusteidjé, 
par un autre chemin qui est plus court. Ainsi, Dieu sait combien 
d'années encore cette importante inscription serait restée inconnue 
du monde savant, au grand préjudice de la géographie, et de l'ar- 
chéologie. 

En effet Mr. Boue, qui a parcouru avec la plus graûde attention 
hJurqme d^ Europe^. esX passé tout près da ce lieu stass y faire àtr 
tention, comme nous le prouve le paragraphe suivant de son ouvrage'); 
«La route le long du Danube et de la mer Noire des anciens est 



if Groata bourptU de k Bulgarie s«r 1<^ Oiniibe, haèîté» par des eMtltiis. Nous y 
allâmes pour constater la mort d'un des sujets de S. M. le Roi de Gréée, ^'tft cr^ftil 
empeisonné. 

S) La Tufak ealurope. Pida AMd, 1!anr. IV,^ iiirS. TM* It %m. U, p. 38tr. 
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«aussi celle d'aujourd'hui. On y reeoanoit bernent Histriopolis dans 
«Kara-Kerman, Constantinea dans Kousiendsche, Cabtis dans Man- 
«galia, Bizon ou Bizium dans Kavarna, Odessus dans Varna, Mesem- 
«bria^Bs Missivria, Anohialus dans Abioii, Derdltus dans Bourgas. 
«ApolIoniadansSizebûl, Bizya dans Visa, et Salmydessus dansMiiUa.» 

Cependant ransed^Anadolkioï, qui a remplacé celle du nom 
dg TomtSj'^ si dangereuse pour les navires qui y mouillaient, et par 
conséquent peu fréquentée, suivant la belle description tracée par Ovi- 
de ^),.6$t indiquée dans la Carte générale de la Turquie d^ Europe 
par Lapiey publiée à Paris en 1822, et dans la €arte générale 
de la Vallachie, de la Bulgarie, et de la Rûuméliêy dressée 
diaprés les cartes les plus récentes du dépôt topographique <& 
Ministère de la Guerre à St. Pétershourg en 1839 par J. L 
Hellert^), i Pusage de V Histoire de H Empire Ottoman d'Ham- 
mer traduite en français par loi. Lapie place cette anse d^Anadol- 
kioï entre les deux caps de la Bulgarie en la mer Noire de Cara-^ 
backsé et de Kustendzé. Hellerl la place aussi dans le même en- 
droit, mais (probablement parce qu'il Pig«orait) ne lui donne pas 
(en parenthèse) son ancien nom de Tomis^ comme il Pa fait pour 
Kustendzé en marquant au dessous (Constantia), 

Néanmoins le savant Kiepert^) dans son Atlas Topographi- 
(^ du Pont-Euxin s'e^ trompé assez en indiquant dans sa XYII 
planche la ville de Constantia ou Constatiana entre celle d'Istropolis 
et de Tomis, tandis que tous les géographes anciens grecs et ro- 
mains, y compris, parmi ces derniers, Ovide, placent Tomis après 
Istropolis. 

Cette faute géographique a été évitée par son compatriote 
Ukert^) dans^ soni ouvrage imprimé la: même année 4846. Maisv 



4) Vw Tbisticm, Lil>. m. El. HT, ©t Lib. IV, Eîef . ÏV. 

5) Cette Carte a été publiée a Paris en 1843, chez Belisard. 

3) Topographisch historischer Atlas Ton Hellas und den helleuischen Colopien toq 
Kiepert. Berlin 1846. Fo<r Tab. XYII. Pontisdu. latros od IstripoUs. (ComtanUùna). 
Tomi Kallatis. (Kenstia). ■ - 

1) Géographie der Grièbhen and Rômer. Von T.A.Ukert. m. %, Weimar lS46/iii 8. 
Voir la Carie inUttdée: Sarmatia cam Ponts BiAlta/sedundiim Ptolemaeinii ' 
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hâtons4iôus de le dire, le savant Ktépert, s'éimt aperçu de sa faute, 
Ta fait disparaître dans la seconde édition de son ^â» publié en 
1854 Y 

Voici la traduction de l'inscription par nous découverte, et qui 
met fin à une conlroverse géographique agitée depuis trois siècles 
par des illustres écrivains, ainsi que nous avons eu le bonheur de 
le prouver*). 

^A la bonne fortune. La corporation des armateurs de 
Tomis honore te fils de P empereur Marc Aureley Verrus César, 
avec sa statue , par les soins de Publius Titus le jeune, érigée 
à ses propres frais. » 

La colonne, snr la quelle a été sculptée l'inscription, est de pierre 
dure, longue de trois pieds, et large de deux, y compris l'astragale 
dans ses bouts. Comme elle était couchée de travers, et comme le 



1) Historisch-geo^aphischer Atlas der alten Welt Ton H. Kiepert. Zehnte Ter^es- 
serte Auflage. Weimar 1854 (Tab. No. IV). 

2) À ce sujet roici comment s'exprime FiUastre archéologue M. Boêck dans la 
lettre suirante, qu'il nons adressa en grec ancien pour nous féliciter de notre déeouTerte, 
que nous publiâmes dans les journaux d'Athènes. «KupCc^ icoXu|Aaâ-eçTatT(^ A.IIa^a^o- 
TZQ\lXtf Bpetcp AuyouçToç Boëcl êtÎ irpatteiv. 

«rioXXiQV 001 x^P^v o^^tt ^"^h "^^^ iKoçxaXtiam fioi diarpetpiSv xal tcSv ^uo lici-^ 
Ypaçûv f<Sv Iv aÛTatç ixdoâeioiSv, (Sv i] \kia tiqv icoiXauiv tt); To|JULdo<; Toito5eaCflcv 
d^ayxpi^oXvK optCei. Oûdè £x^ o^ Tt irpod^û ratç uiio cou axpi^uç TcpoTC^eCoaiç 
aTTO^eCÊEOtv, "ïtXiJv on oftt xal vuv icapà Totç aujxicaTptwTatç fiou TCeuitfTcîîo^ai tô 
YeXoXav. rw^pOLf^a to ùiro' ti^mov vpoycnoriptDV ouTYpa^^cùv icapadcdo)jivov, o?itcp 
To iv OuYYpCa Tcfieçpàp Xefouoiv tUai d^v âpxaCav ToV^^a. IlaXai y^P "^rf* To|xt^tt 
ox^^ov n iv T(^ aÙT(^ ouicep xoil ou totci^ ol iîciçavéoTepoi rtSv èv EùpcpTqQ yc<^TP<^~' 
9©v tt3^£aotv, wç l^eïv êirriT Iv toÎc TtCvagi toÎç tou [►^Anyille xotl toû Kiepert xal 
aXXoiç tcoXXo7c, |xâXXov dé Tcâoiv. 'Opû de xal ix tiv«dv mvaxcùv t-^ç vuv Toup^Caç, 
Sîi x<^P^ov Ti e^ )iiQ vuvt^ àXXa Trporepov y^ xaXou|Aevov To[UfSÇiip £xeCv(j» rt^ toui^ 
aTCodidoTai, ouTrep ou otvcupTjxaç ttqv twv TofjLtTcôv imypaçtiv. (jiéfjLviQTai de toutou 
TOU TofjLtopào TOU Iv ttJ DovTtxfj itapaXC^ i^dij xal o La Motraye Voyage Tom. II, p. 208, 
ou jiçvToi vuv o'da oaçcck (ou ya'p auToû tiqv iteptTÎyiQOiv vOv jjloi l^eoTeiv fx"^ ^P^ 
Xeip^v), etTcep outoç to Tofjiio^p axpi^loTaTa tC^iqoiV Iv èxeivco tc^ Td:c(f>, xeiTai to 
!AvadoXxioï, 01' de rî); ToupxCaç mvaxeç to To)iiopàp icavTeXciSc Iv tout» t(^ toicc^ 
Ixouoi yeypaïijjivov. Toûto ouv to yjùgio'» jjLixpov xal dçavèç âyvooûvTeç Ttve; du- 
0|Jua3;soTepot, àxpuoavTe; ti^v Tofiida tt^v TtaXaiav IdpûoSat Iv x^P^^^ "^^^^ vewTeptD 
xaX(OU|uvf|. ToiiLopàp, d|i.ad(3c icepl tJ)ç Iv OuyypicjL Teiuo^p dievooûvTo, xal outci> 
diQ yiveoiv e?xe '^o TepaTÛ^£< WfciX^, icpoç S Sa-ci ooi o dycov o icavTaicaot vixi^ço- 
poc "E^^MOo, avep icoXvHQL^ioraTe. 'Év JBcpoXivc^ x^'NociJiPp. I!t. ^mv^'.» 
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eôté droit de Pinscriptioil touctNdt la surface dH sol, il fallait la foire 
tsuroer pour la copier. Mais ne pouvant le feire, n'ayant par mal- 
heur avec nous que deux Kavass (gendarmes) et notre domes- 
tique, c'est avec la plus grande difficulté que nous pûmes la eopier. 
Après Tayoir nettoyée de la mousse qui couvrait les lettres, nous nous 
Utmes à les copier une à une, en nous couchant ventre à terre, et 
en les lisant avec la queue de Poeil. 

La statue, dont il est question devait être posée sur cette co- 
lonne en honneur de Lucius Verrus, fils adoptif dé Pempereur Marc 
Antoine, et nommé César lorsqu'il épousa Lucilk, fille de l'empe- 
reur Marc Antoine, surnommé /e Philosophe. Celui-ci s'empressa 
d'associer à son trône Lucius Verras, dès que mourut l'empereur 
Antoine le Pieux y l'année 161 après Jésus Christ. II est bien 
probsdbile que Verrus César ait visité Tomis lorsqu^il alla combattre 
les barbares de la Pannonie, ou bien à son retour de la guerre m 
169. A cette occasion la corporation des armateurs de Tomis, qm\ 
selon Sozoméne^) était riche et très-commerciale, voulut fiatter son 
futur Empereur, en lui érigeant une statue. 

Enfin cette inscription tranche aussi la controverse sur la vraie 
leçon de son nom, car par son cas ablatif TOMEI, il est certain 
que le nommatif est To'jteç, et le génitif Top-soç, et non Td|teJoç, le 
nom To(uç se déclinant comme le mot izokiç^ icoXsioç, icoXss ^^ 
que Gosselin l'a fait très -bien remarquer^ «omme nous l'avons dit 
plus haut. 

Hais i qpelle époque remplacement^ mr lequel était b^e 



1) La corporation des armateufs était frês- riche, et consfderée, au temps du Bas- 
Empire, égale à la classe des rentiers. Cedrénus, parlant des contrilutions imposées aux 
citoyens de l'empire, dit: Iwan^v, rouç irapâi^aXaoCouc oueouvTa'c, |jucXiOTot t^c lAixpâç 

!4aiaç vauxXiJpouCj |iY;d£TCOT& y"*)^^^^^*^ oi^favTac dtxaTijv,' roue Iv Ku>v- 

oravTivouTcoXci Ixior^OM^ vauxXiJpouc auvaYayùv dè^cùxev litl rôxi^ reTpotxcparcf 
TiD y6p.iaiM. Au reste il parait qlie de tout temps Tomitf a eu une marine parce que dans 
quelques unes de ses médailles, lorsqu'elle était une TiUe anuonome, on toit les IKe- 
seures, représentés par leurs bonnets, ^t dans une médaille, lorsque elle était sous la do- 
mination rotnaine, du temps de l'empereur Pértfaïax, on toit deux nymplies ecmeHéai , dont 
la tête est snnnotttée à'ttu astnr. Lvxicoir virrrtasit rH nmnmmioê vBtttnm'a X 
ChHêtoph É^oêeKê. Lipshie iltL Mformet^ Dietefiptioft des médlffies. 
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Tomis, détnrife par les Bulgares dans le courut du X-e siècle, fut 
nommé par les Turcs AnadolkidiT c'est ce que nom ne saurions 
pas dire. D est probable que lorsque les Turcs, maîtres déjà de la 
Bulgarie, firent de Constantta, qu'ils appellerent Kustendzéf un 
petit fort, où résidait TAga de la Dobrutza, les habitans chrétiens 
durent se retirer dans ce lieu, qui n'est loin que de deux heures. 
Dès lors il aura été apj)elé par les Turcs Anadotkiotj mot composé 
qui en Turc reut dire viliage Oriental, mais où aujourd'hui n'e^ 
xiste pas même une chétive chaumière. Nous serons yraiment heur 
reux si, sous ce nom, Tomis était désormais indiquée par. les géogrsh 
phes et les historiens. Nous dirons alors avec le fabuliste Phédrus: 
JNist utile est quod facimusy sbdta est gloria. Fabul. Lib. IIL 



St Pétenboui^, le 17 Février 1S56. 

P. S. Au moment de mettre sous presse, notre docte ami 
Mr. Gabriel Dbstunt rient de nous communiquer sur Tomis 
la Note suirante, que nous nous empressons de publier parce qu'eUe 
fait beaucoup d'honneur au savant Prélat de Russie, qui, sans pré- 
ciser le lieu où était Tomis, néanmoins réfute les opinions erronées 
de quelques auteurs sur sa position. La voici: 

cLe révérend père Hacaire, Evêque de Yinnitza, recteur de 
l'académie ecclésiastique de St. Pétersbourg, dans son ouvrage inti- 
lulé: Histoire du Christianisme en Russie (St. Pet. 1846), en 
parlant du diocèse de Scythie et de sa résidence — la fameuse Tomi, 
observe entre autre ce qui suit (p. il. note 98). 

«Cette ville fameuse, située sur la côte du Pont-Euxin près de 
l'embouchure du Danube, outre Oride (Lib. 10, trist. eleg. 10), 
se trouve citée au premier siècle (de l'ère vulgaire) par Pline (lib. 
lY, cap. 2), au quatrième par Ammien Marcellin (lib. XXYII, c. 3), 
au cinquième par Sozomène (Hist. Ëccles. lib. YI, c. 2: Tomis, 
magna et felix civitas, ad mare posita) ; au six. par Procope (Corpus 
Hist. Byz. II, p. 457. Yenet.); et même au dixième par Constantin 
Porphyrogénéte (ibid. XXIX, p. 17 et 26) et par d'autres. Cette 

10 
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f ami de la Tkrace 4ih»t être dôtiigiée cb ta Tômei Hljneiine (ibid: 
n, p. il6X de mène qne de la Tôdh du BosphcNne, que lea autem 
Arabes placent à la mer d'Azow dans le pays des Ensses'de la mer Noîra 
(Voir l'aurrage: Sor les lieux liabités par les aooiena russes p. i6« 
Moscou 1&26). Elle (cet à dire la Tomi deThraee) nt iait pas être 
non plus confonds» avec Constantia (voir i^aisvtage: Défense 
de la chronique de Nestor par Bomtkoffy p.fâSJ ^ fondée par 
Cos^tanlin le Grand: ces deux r«{(es oni eocùté même plus 
lard, JMsqu^au X^ sièck, eosune tnlks distmstes (Gerp. Hist. 
Byz. XXIX. p. 26 el 17).^ 
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Oëovraphle. 

La Bulgarie, telle qu'elle est aujourd'hui constituée a pour 
frontières naturelles, au nord, le Danube et la Save, et au sud la 
grande chaine de montagnes qui s'étend de Pouest à Pest jusqu'aux 
bords de la mer Noire. 

Cette chaîne de montagnes, qui portait dars l'antiquité le nom 
d^Hoemus, prend aujourd'hui celui de Baikans. Elle se diïise 
presque à angles droits en deux branches, dont l'une sépare la Bul- 
garie de la Servie, <ia Mysie supérieure des ancims) et la Romanie 
ou Romélie <l)ancienne Thrace) de la Macédoine. Ce sont ces deux 
branches qu'on appelle le grand et le petit Balkans. 

Du côté de ceS: hautes montages, la Bulgarie n'est accessible, 
dans toute sa longeur, que par sept déGlés, auxquels corre^ondent 



150 État actuel 

sur le Danube ^), autant de places plus ou moins fortifiées, dont 
Yoici les noms: Vidin^ Routschouk^ SjUistrie^ Turnova, Sistow, 
Schoumla et Paravadi. Les Grecs du ])ays appellent cette der- 
nière ville Provadi. Ce mot justifie Tpinion du géographe Mannert 
(fiy. VII,p. 139), qui croit que Paravadi est l'ancienne Probaton. 
Une chose digne de remarque c'est, qu'à Paravadi ou Provadi se 
rendent tous les bouchers de Varna pour acheter les moutons. Or 
Probaton iz^^ai:tf, en grec, veUt dh^ modtDn. 

Schoumla ou Soumta a été toujours le quartier général des 
armées Turques pendant les guerres entre leur Empire et celui de 
la Russie. Les Turcs Pappellent, par sobriquet, le tonneau des mé- 
crians. En effet dans la jleniijbre guerre de 1828—4829, elle 
arrêta la marche presque triomphale du général en chef de Parmée 
Russe, le comte Diebitch, ^i, suivant un écrivain de stratégie mo- 
derne^ le Baroa de Yalwttni % a réfuté liik prétendue impossi- 
bilùéde passer le Balkan '), Les soldats ont trouvé des troupeaux 
et des villages habités là y oi F imagination ne voyait que des 
eaverneÉ'étâêsptMpietà. 

Voici la description de cette place, la plus importante de la 
Bulgarie, que nous donne le même auteur, pag. 251 et 252. «Le 
«confort, au côté oriental duquel y appuie la place forte de Soumla, 
«forme une chaîne de montagnes, séparée des autres Balkans par la 
i^vailée d'SskiKStimbDdi et Djuraàia. ËUë a laifiorme d'un! fer à 
4i)clieval,.daiis le rentrant duquel se trouve la viUd, qui réomt dans 
f k vaUée les deux âilknis de la moirtagne. Le plateaiu isupérieur 
«offre de tous les côtés des escarpemens roides ef presque par (mt 



1) le ^and fiente, dans eetle partie dé son cours, est très lar^, très-profond, 0t 
oôrii pantlètenieDtank Battant. ' . 

lyjnM suK k gimre >MiMr^ lei'TveS) 4n4iiit le l'altamil 1»^ Lilmon: Bm- 

lin 1830, in-80 p. 3»7. • 

2) Ce fift en commémoration ^e ce paj^^e, qui étonna llSorope^ ^e l'Empereur 
Nicolas, en élemlt «u jprade de Mtréchd le comté Diebitch, loi donna le titre de Sabai- 
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La Bulgarie» do eôté des p^ Balkans, qai sent ptmqjù^ pa- 
rallèlas à la mcir Niiîre, est étendue pv la plaoe* forte ue Varna» 
doût lOQs parW))fis assez tatgueiOMit pkn tard, 

La Bm^rie a Une mrbùt de presque 3570 lieues earrées, et« 
d'après uft caloul approKimatil, que nous aYOW &it sur desreo^ 
seigaesieitfs pûsîtifo et presque ofTieiels, compte nue population d^ 
deux millkms d'habitants, dont les deux tiers soot chrétiens drtbo* 
doxes de l'Eglise orientalo» et Tautre tiers professe^ rislamisiue. Dans 
6e dernier n(»Dbr6 est comprise la colouie d'Arab^^s faits j^isonnîeM 
en 1832, pendant la guerre contre le sultan Bbhmoud par son faasd 
Mehemet-Ali, Nice^ d^Ëgypte. Par ordre de ce sultan réfonnateuti 
ees pauvres Arabes furent cantoonés dans les distrids de Babadaga 
et de Koustendjé, en recevant tout ce qu'il leur fallait pour s'; 
établir cotnine. ifrioulteurs; le village que nous avons vu en 1851 
dans la raUéedeDobroutza, et qui; du nom de ses habitants, s'appellb 
^a|»Âso« (village des Arabe»), était biea peuplé et avait de jolîeS 
niaisonnettes» , i 

W Boue, dans sob ouvrage {La Turquie d'Europe^ vol. 11^ 
p. 32), dit que les* Bulgares sont au nombre de 1,500,000. Dans 
ee chiffire, il comprend sans doute les Bulgares qui habtteM en 
Tkessalie, en Macédoine et en Ëpire. Ce nombre est évidemment 
exagéré, et tient, nous ie croyons du moins, des renseignements 
erlronés qu'on a pu founer à M. Boue, il nous en donne lui-mdme 
la preuve en nous disant que Varna, en 1839, avait une population 
de 20,000 âmes, tandis qu'en réalité, dans l'année 1851, elle ne 
dépassait pas le chîffins de 16,000. Au reste, il tombe en contra* 
diction avec Inirméme^ car au vol. i. p. 6, il avait fait Inobservation 
suivante: La BtAgarie est en^ande partie le prolongement dei 
plaines valaques^ et n^a de si grands espaces incultes que par 
la faute des hommes. 

Le long des bords du Danube, du côté dé Siiîstrîe, il j a aussi 
ime très-petite colome de Tatares-Cosaques, qui s^occupent exclusi- 
vement de la pêchj^ du poisson de toute espèce que h pays foumii 
en abondance. 
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Dans les rallées et les plaines de Dobroutea^), distriet de Kou- 
stendjé, demeure&t presque 3000 pâtres, originaires de la Transil- 
yanie, et connus dans la pays sons le nom de MùkanSy qui y sont 
Tenus/ attirés par la richesse des pâturages ^). Us jouissent du droit 
d'y faire pattre librement leurs troupeaux, en rertu d'une eonTention 
particulière entre la Turquie et rAutriehe. • Celle-ci les prêtée, 
sous la condition d'être soumis à la juridiction et à lasurv^Uance 
de ses Consuls, et de rendre la laine de leurs troupeaux en Autri- 
che. Us doivent aussi payer à leors Consuls la taxe annuelle de 4 
florins (en aiigent) par individu, pour obtenir leur carte de séjour. 
Quelques milliers d'Arméniens ont aussi fixé leur domicile dans les 
villes les plus peuplées de la Bulgarie, s'occupant exclusivement do 
commerce. 

Le nombre des Juifis est tout-à-fait insignifiant, et la plupart 
d'entr'eux ne s'occupent que de ferblanterie. On y rencontre aussi 
des Bohémiens, qui vivent comme peuple nomade, tantôt dans les 
villes et tantôt dans les villages, exerçant toujours leur état de for- 
geron. Les Bulgares les appellent Tzingai^s. 

Le fond de la langue Bulgare est le Slave, commun aux Serbes 
et aux Russes, Les Bulgares, écrit M. Boue vol. II, p. 30^ jMir- 
leraient le même langage que les Serbes sans certaines vorior 
Hons dans la prononciation d'tin bon nonére de mots. ...La 
langue Bulgare se rapproche plus du Busse que celle des 
Serbes. En effet, un Bulgare peut causer avec un Russe, et celui-ci 
le comprendra aussi bien que le Bulgare comprendra le Russe. D'ail- 
leurs, l'un et l'autre de ces peuples professent la religion orthodoxe 
orientale, et ont de commun leurs livres de prières, écrits avec l'al- 
phabet qu'on appelle CyriUien, du nom de son inventeur. 



1) M. Booë (Tol. I, p. 96) écrit DobronUeha, Ce nom, dit-ils rient de Doubrouie, 
«ol boa OQ fécond, danp le dialect slare. 

i) Dans le même district de Dobritza séjoiument ausai une quarantaine de pâtres 
Hellènes, originaires de la prorinoe d'Eurytanie, en Phocide, qui y Tinrent, comme les 
Hokans, attirés par la grande quantité de pâturages. Us ne retournent en Grèce qu^après 
aToir ramassé une bonne somme d'argent par la Tente de leurs troupeaux* . 
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Au sttjet des viciasKiides de la langue des Biilgaras H. Boue, 
que nous aimons citer souvent parce que c^est un des meilleurs écri- 
vains qui se sont occupés conscieusement de la Turquie d'Europe, 
bit les observations suivantes, qui sont presque toutes erronées, et 
que nous allons relever. — «La chose la plus curieuse dans le lan- 
gage bulgare, nous dû M. Boue, vol. II, p. 34, c'est que ce peuple 
d'origine Tartare, ait adopté si complètement la langue slave, et n'ait 
cMBBrvé presque aucunement de son andenne langue, ni même de 
ses aneims uss^es. Treize siècles se sont écoulé depuis leur pre- 
mière apparition en Europe, et ils passèrent sur le corps des Yala* 
ques pour venir en contact avec les Slaves, en Turquie comme en 
Hongrie. Probablement leur stavisation a réussi ai complètement, 
grâce à leur petit nombre relativement aux Slaves, à leur alliance 
avec ces derniers et leur conversion au christianisme par des moines 
slaves. Leur conversion date à peine de 1000 ans: elle est de l'é* 
poque où Cyrille composa son alphabet slave pour les livres d'église, 
et elle est le commencement de la décadence de l'empire des an- 
ciens Ghans bulgares qui s'européasiserent petit â petit. En 8S7, 
il fallait que la langue slave fut déjà bien comprise par les Bulgares, 
puisque le pape rit de l'avantage à leur permettre le culte dans ce 
langage; mais l'histoire se tait sur l'époque où la langue tartare fut 
tout-à-fait oubliée.» 

D'abord H. Boue se trompe beaucoup en disant que ta con- 
version au christianisme des Bulgares est due à des moines 
Slaves. Nous avons déjà fait connaître d'une manière incontestable, 
dans la première partie de cette ouvrage, p. 37, que la conversion 
des Bulgares au christianisme est due à deux moines Grecs. En effet 
Cyrille et MélhodiuSj qui sont considérés, à juste titre, comme 
Apôtres des Slaves, étaient des Moines grecs envoyés en Bulgarie par 
le Patriarche Ignace, cet infortuné rival du Patriarche Photius, pour 
y propager le christianisme^). Ce hit alors que Cyrille, devant s'occu- 



i) La tato de M. Booé est oepeadant moitti postière qae celle du prêtre Allemand 
BwfMn Joêèph SckmUtj qui, dans son ontraf • BiêUHre-CrMfuê de VBgiUe CrM^tM- 
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per à écrire les lifres é» prières à filage dès Btigam, oiTeiita 
cet alpbabet, qui prh ton nom. 

Ainsi Jt dernière obserration de M; Boue sur la prétendre per* 
misaioii accordée p«r le pape aux Bul^iares de se sbrrir des liTres 
eeelésiastiques écrits par Cyrille, est tottt-4-iait erronée, pour les mo- 
fiCs sttiyaats. Du momeoit que le roi. Bogoris, et la pi» grande partie 
de ses yassaux embrassèrent le christianisme, le Patriarche Phoirae 
nomma ponr la Bulgarie nnireliey^uB, pris^ du cltigé de Constaft- 
timqple et suiri d'nn grand nombre de prâtres grecs» qui forent ré- 
pandus d»s tonte cette contrée pour mstroire ce peuple noureHi^ 
ment con?erti au ehristi^misme. il est Trai qn^ ettÂ67 le roi des Bt^ 
gares Bogoris enroya à Borne des ambassadeurs pour consulter le 
Pape Nicolas, si, i l'instar de ^empereur de Gonstantinopie, il poi* 
fait nommer en sm royaume un Patriarche au lieu d'un Ardiâ?e<pi6 
relevant du Patriardie de Constantinople. Mais il faut réiéchir qu'à 
cette époque n'avait pas en lieu encore la malheureuse séparation 
des deux E^es de POrient et de POeddent^). Voilà anssi pour- 
quoi le Patriarche Ignatins. s'adressa au Pape pour se plaindre centre 
Photins^ nommé illégalement Patriarche par l'empereur Michel, qui 



nkodeme^ et de VBgîiie Rnae attribue la conyersion des Kasses au christlaDlsnie an 
Tableau de la grande eeène du dernier jugement peint par le mflfne Héikodiu feurle 
roi fiogoiis. Le traducteur italien de cet omrage, le tarant BiancM-^anémif ae t'est pas 
apparemment aperçu de cette faute grossière en histoire et eu chronologie de son auteur 
SdmRt. Pow prouTer la T^rité de netf« assertion, nous emprunterons le récit de la con- 
T4rsf0B des fiuMes aa Ghristieniime à imitoire SeeléeiaeHfmé^ Maekêifn, Ton. H, 
p. 292 édition de Maestricht de l'an 1776. Le ipici: «La Religion Chrétienne dit^ily fut 
c^tabHe dans la Russie par des moyens semblables & ceux qui aroient occasionné sa pro- 
t p^gatlon dans la Poiefne; ear an ae doit pas oompler jur les pnsélytes 4|Q(i Ton ât dbu 
•les Russes dans le «iècle précédant, tu 9^0 ces conTdrsion3 ne fuirent ni solides, ni dn- 
< râbles, et quil paroît évidemment que ceux qui embrassèrent la doctrine de TEglise 
«GnM^aè sous U Yé^e de Basile le Vaeédeiiie, retombèrent ausslftôi dans U snpentlttem 
i^de l^uEs aijcétres,. Wlodomir, D»c de R^saie^ épouea l'a» 961 Amn^, aoM de Mtuilâ^ 
«second empereur grec de ce nom, et cette Princesse zélée, à force des prière et d'im- 
«pertnnltés, ynnquit enfin la répugnance de son époui, l'engaga i receroir la fel Ckié^ 
ctienne, et ayant reçu le baptême Fan de J. G. 987, il prit le nom de Basile.» 

1) L'église de Constantinople se sépara de celle de Rome l'an 1053. Deux fois on t 
tenté 4e réunir cet deux églises» nais le grande ^naptio» de k tuprémaie a Mt «rorter 
1m efforts dee ^iea intaalifwni^s à Mlle mmian. 
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fîffét sittMUt Si iBajtfité, «( était kifflwsfé pv son ttet«» Ahfm 
Bstdas, homme da moenis oorrooipuoi et |Mtr G8É6é<pieiit «mKmidtt 
¥ert06ux Palmrc^e IgoatiiB. ^ 

ÎDutefov eemSme I^atins, réôistaUé sur son siège patriareili, 
et derail Iw^ Légats et Pjpe présents au Concile tenu i ûwtinti- 
iiopk poilr faire déposer Photius, tint ferme centre les prétenlîoiie 
du Pape» ïpk Touût oonsidéref TËgliee de fiidgarie rdetant de sa 
|ttridiotioo, parce que, i |a demande du pranio* roiBogoris, il y sTait 
. envoyé des prêtes de son ckrgé. Au resto il est A la eouiiaÎBsaaoe 
éss faeumee v«*sés dans cette natitare, que cette qimti^n air le 
poufeir ecclésiastique en Bulgarie ne contoiblu pas peu à aigrir les 
aftitnofiîtés, déjà grandes, entre le Pape et le Patriardie, et ^ a 
éèé une des causes principales de la séparation cfes deux églises^ 
1. l'Abbé Jager, roulant, & ce qu^il partit, justifier la ténacité da 
Pape i réehnier que la Bulgarie relftTa du siège de Rome, tandis que 
le Patrianâie Ignatius même hn contestait ce droh, s^ exprime en 
ces termes: Le Pape en fapprtuanty en fui afftigé au dernier 
point. Car Adrien II comme son prédécesseur, ne cherchait à 
s^ attacher les Bulgares que pour les préserver de cet enlrakie-^ 
ment du siège de Constantinople vers sa ruine ^). 

C'est ainsi qu'aujourd-ltui la religion dominante en Bulgarie 
est celle de PËglise Orthodoxe de Constantinople. Le siège de 
Rome, arec cette ténacité qu'on lui connaît, ne se tint pas pour 
battu, et par k Congrégation de la Propagande, a tâché de faire 
entrer au giron de son église, les Bdgares^ Vains efibrtsi A peine 
peut*oi compter cinquante mille Bulgares, conrertis au culte ocei* 
dentid dans tout le pays, habité par eàx. Ils ont une petite église 
i Philippopolis, dont (|beiques en&nts sont euToyés à Rome pour 
f«re leurs études auCoÛège de laP^oj;uiganda, et retenir dans leurs 
foyers pour faire des prosélytes. 

Avant la réforme politique, commencée par le suitan Mah* 
«tond II en 1Sâ8 et oonlmuée aveo perséi^énmce par le sultan rë** 



i) Yofar HMoire de Photiuê Pairiarehe lib. ¥^ p. iSt. 
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gnantAbduI-Méjid^FescIaTage des Bulgares tenait plus ou moins aux 
qualités de coeur des Pachas qui gouTemakint leur pays. La politi- 
que était tout-à-fait inconnue i eux, ainsi que toute sorte d'instruc- 
tion qui relëre le moral de Phomme, et ennoblit son intell^ence. 
Mais depuis la publication du fameux Tanzimaty de cette soi-disant 
Charte CanstùutùmnelU pour les rayas en Orient, Tétat des chos^ 
est changé aussi en Bulgarie. Le Bulgare ose porter plamte contre 
les ayanies de ses gouveniants. Il prend part aux discussions des 
affaires de son pays dans le conseil municipal, et s'occupe du corn* 
merce. Quelques ridies Bulgares ont fondé même à Constantinoi^e 
en 1851 un collège et une imprimerie, d'où sort un journal politi- 
que et littéraire destiné à introduire dans toutes les contrées de leur 
pays le goât de la civilisation. Par tout on fonde des écoles pour 
répandre l'instruction primaire, et dans les villes d'origine helléni- 
que, qui sont les places commerciales maritimes de la Bulgarie, l'é- 
tude du grec fait de notables progrès, ^ce à l'établissement des 
écoles de grec anden, et de la méthode Lancastrienne, sous le pa- 
tronage des prélats, qui, comme nous l'avims fait remarquer aSleurs*), 
sont tous originaires des pays grecs. 



Depuis que la Bulgarie est administrée plus libéralement, la cul- 
ture des céréales s'est aussi beaucoup augmentée, car les Bulgares 
est le peuple qui soigne le plus ses champs, du mcins en Orient; 
seulement la méthode de labour est toujours telle qu'elle était aux 
temps anciens. On ne laboure la terre qu'à une petite profondeur, 
et avec des charrues si imparfaites qu'on ne fait guère que la gratter. 

Les Bulgares tracent leurs sillons avec des butfleset des boeufs, 
dont ils attellent souvent jusqu'à huit paires à leurs chafrues. Si le 
champ destiné à être ensemencé est depuis longtemps inculte, le la- 



I) Voir la pag. 88 de cet <mvn^ 
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bowéur en emplie pour le d^cher un pins grand noHère encore. 
Voici de queUe manière il s'en aert : il attache à la chaime on long 
timon, auquel sont fixées seize rooes: puis il attelle tout près de sa 
ehamie la première paire de boeub ou de buffles, et les autres paires 
sont i chaque train, guidées par un garçon. Le laboureur conduit 
la première paire, debout sur le soc, dont la lame est plus large et 
plus traidiante que celle dont on se sert ailleurs. 

yagricttlteur est libre de choisir dans les Tastes plaines de son 
pays le champ le plus pmpre à être ensemencé. Ces terres, à Tex- 
eeptioQ de quelques unes, ^)partiennent au gouyernemoity qui en 
accorde Fusageà quiconque veut s^ier, sous la seule condition tacite 
du payement de la dîme. Cette facilité devrat rendre aisée et heur: 
reuse la classe des agrieultmrs, s'ils n'étaient pas exposés à plu- 
sieurs tracasseries de la part des agents subatternes du gouverne* 
ment^ qui abusent de leur simplicité et de leur timidité pour leur, 
extorquer de l'argent sous toute aorte de prétexte. 

Les agriculteurs ottomans sont rançonnés, d'une manière en- 
core phis révoltante, par les acheteurs de leurs blés dans les villes 
maritimes de la mer Noire, Varna et Baltzick, où ils se rendent pour, 
les rendre, et où séjournent ces prétendus négociants en blés, qui 
ne sont en gàiéral que les commis de& fortes maisons de commerce 
à Constantinople. ..Ces misérables, pour s'enrichir, emploient tous 
moyens illicites, réprouvés par la morale et la religion. Malheur à ce 
Consul, qui s'arisèrail de réprimer ces faiiquités; La caloBinîe« et 
quelfue fois la destitution jaeraient sa récOmp^ise pour n'avoir pu 
fermer l'oeil, et faite le sourd.. 

Les vignes se plaisent dans la pactie méridionale de la Bul* 
garie et produisent en abondance d'excellents vins, qui, bien fabri- 
qués , pourraient faire concurrence à ceux de l'Europe occidentale. 
Ler meilleurs vins sont ceux de Vidin, <le NicopoHs, de Sistowa, et 
de Varna, dont le raisin est très-savoureux ^). 



1) Au pnmien joon d'oelobre iS50, M. la eoMte de Strtl^M, rereMni de Pêne, 
où il était Minialra 4a Frasea, at la randanida Constantinopla an Fraaaa, roia da Vianna, 
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< Tout )e fin |MX)daH pir h Btt^ 
mut- èi piiysi car les Kt^arâd m générai soot adonnés m yoi et 
MX boissons al^^ooicfues. Ba €dbt> on y eonsbolne imhi Mulcnflii 
phis de vingt mXk gaDons d'aloool fatmqoé ^iivf» auéô do» J9 
pays, màtg eiiMre ude très^rande qftaBlité ^au^TÎe et de rhim 
qu'on Y expédie^ de CongtMtinopte^ et. de i'éirang^r. 

Le mûrier est enUivé arec iswcte dans le sefi distriel cfe Fi« 
din, d^oqft chaque aimée on expcHle en Antriehe preafae trente mille 
oeques de soie grége. 

Pami les arbres fimîtîara, le pronior de la rariété blene, le 
cerisier, le poimner, l'abricotier, le poivner et le cognassier sonl 
assez n(»bren et fort cultivés. 

Le jardinage cependant est trèMrniéré» et ks hrintants Mao 
soucient pas mdme de recueiUir les asperges et les firaises qoi en»* 
sent naturellement dans les easpagMa 

La culture des légaves est noyé: anisî lé Bulgare se bone à 
planter dans u» coin de son jardm pelager des julx, des oignons, 
des haricots, des feves, des eewgest des: melons^ d^ean, des mtdham 
ordinanres, des mélengénes, des conoondires, ées choux et des 
betteraves. 

Les flenrs ne miA gakwt phis cnHivéa; oepcnéanl la gîraftée,. 
kf resmarin, h basilieon et ht rose sont enumunes. 

A e^te dîscription des arbres, finqtien, et des fleuis onltîfés 
en Bulgarie nous aunons à afjouto' ine PstitE Fxom BuLcmn, 
rèeetoimeiit piètiée par M. Sânt^Martift, et extraite du Vùyaf^en 
Turquie Eadt en 1780 par DoMENica Scstiiii ^)i 
LigOBtram wlgare. 
Greeis ae 



pttM d« V«Eiit avec le bstoan à Tapftw dn lord deTH^ftew D mm fil Vh^MMur a« nettoef 
pied à terre dans notre domicile arec notre ancien aipi M. Skinas^ ^ui se rendait i Mo-; 
nieh comme Ministre de Grèce. M. de Sarti^es, auquel nous offrîmes quelques rafraièhûi- 
tementSi troUTa trés-saTOureux le raisin blanc-jaune > qu'il Tenait de goûter^ et il nous 
assura qu'en France en ne pourrait en manger de meilleur. Il était même tout -étonné 
de trouter i fama on II exeeUent raMn/ 

l> Vear lletfatt« Anartes dM Vevagel, Buirieia d^^Mit 4i joiMM ISSi. 
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Iris Psetdactonis. 
Dipsacus laciniatœ. 
Scabiosa arrensis. 

— ochrolenoa. 
Gallium luteaiD» 
Cornus mascula. 

— sanguinea. 
Lithospermum offîcinale. 

— purpnro-coendem. 
Anchusa officinalis* 
Echium italicum. 
Plumbago europaea. 
Cerintha vulgaris. 
Verbascum Thapsus. 
Physaïs alkekfi^. 
Datura Slramonium. 
Solaûum dulcamara» 

— nignim. 
Rhamnus Paliurus. . 
Vitis yinifera sylyestris. 
Ulmus campestris. 
Heracleum spondylium» 
Seseli Hippomaratnim. 
Rhus Gotinus. 
Vibumumi Lantana *) 

Linum usitatissimum (caltiTô)* ^ 

— hirsatuniL < 
Asparagus offieinalis» . 
Berberis Tulgaris. 
Golchicum autumnale. 
Alisma Plantago. 



i) Lsft Turos rtn^lknt ûkumMÊCkt^ et flmplojaiit' les bmeiMs poir fiirt des 
loyaux de pipe, qui sont «saei longi. 
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Polygonum orientale (eulliré). 

— fagopynim. 

— coDYolvttlus. 
Cercis siliquastnim. 
Dianthus Carthusianorum. 
Agrimonia Eupatoria. 
Prunus Mahaleb ^). 
Prunus spinosa. 
Crataegus oxyaeantha. 
Mespiius Amelanchier. 
Rosa sylrestris. 

— pumila. 
Rubus fruticosus, 
Glematis vitalba. 

Helleborus niger, seu potûa ?eras. 
Tenerium Ira. 
I — Poliunt 
Nepeta Gataria. 
Stacbys sylvatica, 

— germanica. 

— amnea. 
Origanum yulgare. 
Thymus SerpUlum. 
Melissa Galamintha. 

Ocymum Basilicum (cdtiYé). . . 

Euphrasia odontites* 

Antirrhinum genistifoli 

Malva sylTCstris. . 

LaTaterra thuringiaca. 

Gitisus nigricans. 

Glycirrhiza ecbinata. 



1) En Twfù Miara'btna, Les Bulgares, pridd|wl«inêiit lei Tores, se sêifenl dé cet 
aibuste pour fiiire des tuyaux de pipe qu'ils estiment beaucoup. 
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Galega oflicinalis. 
Psorale bituminosa. 
Trifolium pratense. 
Hyperium perforatum. 
Lactuca virosa. 
Cichorium intybus. 
Serratula arTensis. 
Carduus pycnoeephalus. 

— Marianus. 

— eriophorus. 
BidcBS tripartita. 
Ëupatorium Gannabinum. 
Artemisia poDtica. 
Xerantheinum annuuni. 
Inula squarrosa. 
Senecio Jacobaea. 
Conyza Scabiosa. 

— Calcifropa. 

— solstitialis. 
Quercus Cerris. 
Corylus Colurna. 
Salix caprea. 

— alba. 

Gannobis salira (cultivé). 
Populus nigra. 
Acer tatancum. 

— campestre. 
Fraxinus excelsior. 

Bois et Forêts. Animaux sauvages et domestiques. 
Oiseaux et volaille. 

Les nombreuses, très -touffues et très-rastes forêts qu'on Toit 
en Bulgarie pourraient fournir au commerce un article d'une très- 

11 
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grande importance, et à l'État un revenu assez considérable , si Ton 
prenait soin des bois et des forêts. 

Le chêne, le hêtre, le frêne, l'orme et le mûrier s'y trouyent 
eu grande abondance. Mais le gourerneinent ne retire aucun profit 
de tous ces bois, quoiqu'il en soit le seul propriétaire, parce qu'il 
ne connait pas encore la manière de les administrer convenablement. 
On n'y rencontre jamais un seul garde forestier, et c'est un vrai 
miracle si de fréquents incendies n'ont pas lieu, avec l'insouciance 
incroyable des charbonniers qui vont s'occuper de leur besogne 
dans la forêt mémo. Nous ne mentionnions que l'inconvénient le 
plus grave, celui qui peut, d'un joUr à l'autre, détruire ce que la 
nature produit à profusion malgré la coupe malentendue des bois. 

Cette coupe se fait continuellement sans distinction d'arbres et 
selon le caprice du premier venu. En effet, les paysans, pour leurs 
usages domestiques, coupent de préférence Ijbs arbres les plus beaux 
et de haute-futaie, qui seraient propres à la construction de navires. 
La plupart agissent ainsi dans le coupable but de prévenir toute 
corrée, au cas où le gouvernement voudrait les faire transporter dans 
quelque rade et les utiliser pour sa marine. 

D'autres coupent le bois pour le vendre, et dans la crainte 
d'être dénoncés au gouvernement, ils tâchent d'en obtenir la per- 
mission pour la coupe du bois par un firman vizirial. Une fois ce 
firman obtenu, fût-ce pour une très-petite quantité de bois, plusieurs 
s'en prévalent pour continuer pendant long-temps une coupe qui 
n'est contrôlée par un aucun surveillant. S«, par hasard, quelque 
remontrance vient à leur être faite par l'autorité locale, ou par les 
préposés à la douane de l'endroit où ils iirtroduisent les bois coupés, 
ils répondent avec une hnpertubable assurance qu'ils n'ont coupé 
qu'une faible partie de la quantité qui leur a été concédée par le 
iirman. 

L'exportation du bois pour l'étranger se fait par contrebande 
dans la rade de Founduclty à quelques milles de Varna, et â Mé- 
sembrie. L'exportation du bois de construction et du bois à brûler 
n^ëàt accordée pbr la loi qu'aux sujets ottomans, mais, en réalité; 
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elle n'est jamais interdite aux étrangers. On en obtient touJQurs la 
permission par un firman émané de Gonstantinople. 

Les forêts sont peuplées de loups, d'ours, de sangliers, de re- 
nards, de cheyreuils et de lièyres. On y trouve aussi des canards, 
des oies, des dindons et des merles. Les bécasses et les perdrix y 
sont rares, ainsi que le passage des cailles. En re?anche, les Tilla- 
ges qui avoisinent les forêts, sont peuplés par des milliers de rolaill^ 
de basse cour. 

Exportation des bêtes a cornes et. a laine, 
ainsi que du fromage. 

La Bulgarie, en raison de ses excellents pâturages, ne contient 
pas cette grande yariété de troupeaux de bêtes à cornes qu'elle 
pourrait nourrir, parce que les bergers sont assujettis aux mêmes' 
vexations que les agriculteurs de la part des employés subalternes du 
gouvernement. 

Dans les pâturages abondent les buffles, les boeufs, les chèvres, 
les moutons et les chevaux. Les mulets, les ânes et les porcs y sont 
en très -petite quantité. La consommation de ces derniers animaux 
est très-restreinte ; ce n'est que dans les derniers jours dn carnaval 
que les Bulgares chrétiens mangent de la viande de porc. 

On se sert fort peu de mulets et d'ânes, tous préférant monter 
à cheval, comme leurs ancêtres. Aussi les chevaux en général sont 
petits, mais très-forts et très-agiles. 

Les troupeaux de buffles sont plus nombreux que ceux de boeufs, 
parce que leur force les rend plus utiles pour le transport des den- 
rées, et que le lait qu'ils donnent en abondance est un des princi- 
paux articles de consommation. Aussi estime -t- on à deux millions 
le nombre des buffles et à un million celui des boeufs dont, chaque 
année, on exporte plusieurs milliers en Hongrie*). L'exportation 
des bêtes à laine est de même assez considérable. 



1) La grande différence du chiffre dans l'exportation de ces bétes à corne proure 
FinexactitudÙB de l'obserration suiyante de Sestini: le buffle privé est un animai qui 
demande beaucoup de sitin^ étant ennenU du firoid et de la grande chaleur. NouToUes 
Annales des Voyages. Jiaillei 1854, p» li. 
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La laioe des montons et des brebis est achetée, même arant 
la tonte, par les agents du gouvernement pour ses fabriques i Se- 
limno. Ceux-ci pourtant en achettent plus qu^il ne leur en faut, afin 
de Tendre secrètenient l'excédant aux négociants d'Andrinople, avec 
lesquels ils se sont concertés d'avance. Ainsi partout l'abus au dé- 
triment des pauvres Bulgares. Tout le reste de cette laiae est vendue 
aux fabricants de draps à Schonmla et à Turnova. 

De toute la laine, les trois quarts sont d'une bonne qualité et 
de couleur blanche: l'autre quart est d'une qualité assez inférieure 
et de couleur noire. De ces deux espèces de laine, le tiers seule- 
ment est d'une longueur moyenne. Le prix ordinaire de la première 
est d'un franc par ocque, et celui de la seconde d'un demi â trois 
quarts de franc. 

Le fromage de la Bulgarie est fade. Ce sont des fromages 
ronds, très-aplatis, d'une couleur tirant sur le jaune. On les fabri- 
que en faisant cailler le lait avec diverses substances et avec la fres- 
sure des intestins d'agneaux. On appelle celte espèce de fromage 
Katzicavalliy et il est fait avec du lait de brebis et de chèvre. C'est 
un article assez considérable d'exportation pour Constantinople, 
ainsi que le beurre de buffles et la graisse de boeuf. 

Les peaux de ces bêtes, qui ne sont pas tannées et auxquelles, 
par une pratique assez bizarre, on laisse les cornes attachées, sont 
exportées à Constantinople ou bien à l'étranger. Celles qui sont des- 
tinées à la Hongrie y sont expédiées par le Danube, voie de Rout- 
schouk. 

Pêche des poissons et des Sangsues. 

Dans les différents lacs de la Bulgarie et dans le littoral du 
Danube, on pêche en grande quantité des poissons de différente 
grosseur et d'excellente qualité. La pêche en est libre comme celle 
des sangsues. 

Les sangsues, devenues rares dans le continent d'Europe, à 
la suite du grand usage qu'en fait de nos jours la science médicale» 
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abondent eneore en Bulgarie. On les pêche dans ses nombreux lacs, 
et autres lieux marécageux. Leur exportation n'est permise qu'à 
celui qui en a acheté le monopole directement du ministère de la 
Sublime Porte; cependant le gouvernement ne défend à personne de 
les pécher et de s'en servir; mais si on veut les Tendre, il &ut les 
céder au fermier. 

Les fermiers achètent le droit de pouvoir exporter de frms les 
lieux de Pempire ottoman cet article si nécessaire à Phtmanité, et 
ensuite ils vendent à d'autres leur droit sur une ou plusieurs pro- 
vinces. 

Le nombre des sangsues exportées chaque année de la Bulga- 
rie pour Constantinople, où se trouve le dépôt général du fermier 
principal, M. Démétrius Sakellarides sujet Hellène, s'élève de 70 à 
80 quintaux. Le droit qu'il paye à la Sublime Porte pour ce fer- 
mage est de 15,000 fr. par an. 

Arts et nétlers* 

Dans un pays aussi vaste que la Bulgarie, les arts et les métiers 
sont très peu exercés , parce que tout lui arrive de l'étranger. A 
Tumova et à Schoumla on fabrique ce drap appelle dans le pays 
souchno ou abà, assez grossier, dont font usage les paysans et les 
pauvres gens de la Bulgarie, et même ceux de la Romélie. Dans la 
seconde de cette ville on fabrique aussi des tapis d'une qualité assez 
inférieure, mais forts et suffisamment bons sous le rapport du coloris 
et du dessin. On en fait un grand débit à Constantinople même, 
où domine le luxe de l'Orirat. Il y a en outre à Schoumla une 
tannerie pour les cuirs de buffle et de boeuf à l'usage des habitants, 
et une fabrique d^objets en cuivre. A Gabrova enfin on fabrique 
des couteaux et autres ustensiles de ménage en fer, qui, comme on 
le conçoit bien, sont assez grossiers. Les orfèvres ne manquent p^ 
dans les villes^ et les grosses bourgades. 

Les charrons et les forgerons se trouvent en nombre considé- 
rable soit dans les grandes, soit dans les petites villes, ainsi que dans 
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les villages. Les forgerons sont, pcar la plupart, des Bohémieiis 
(les Tzinganes). 

Dans tonte la Bulgarie enfin, hommes et femmes du peuple 
s'occupent de la confection de nattes plus ou moins hien trayaillées, 
dont on tapisse les chambres, même dans les plus pauvres cabanes. 

Le gros drap qu^on fabrique à Turnova et à Schouml», ainsi 
qiie les tapis de cette ville sont portés aussi aux quatre importantes 
foires qui ont lieu, chaque année, au mois d'avril à Bazarjick, ao 
mois de mai à Gioinna, au mois de juin à Schoumia , et au mois de 
juillet à Garassou. La plus importante est celle de Giouma, ville si- 
tuée dsms le voisinage de Rasgrad et à quelques heures de distance 
de Boutschouk. D'après ce que des honorables négociants nous ont 
assuré, on portait à 2 millions de francs la valeur des marchandises 
vendues à Giouma à sa foire en 1849. 

Dans ces foires, il y a un grand débit de draps, de denrées 
coloniales y de coton tissu ou en fil, d'articles de teinturerie, d'épi- 
cerie, de lames de fer, d'armes, d'objets en acier travaillé, de tissus 
d'or ou d'argent, de fourrures, de chevaux et de bêtes à cornes. 
Les négociants Allemands s'y rendent en foule par la voie de Bout- 
schouk. 

AdmlfilsAvatlon* 

Après avoir vu la Bulgarie sous le rapport géographique, sta* 
tistique et commercial, donnons maintenant un coup d'oeil sur la 
manière dont elle est gouvernée par ses conquérants. 

La Bulgarie est divisée en deux grands Pachaliks: celui de 
Yidin et celui de Silistrie. Chacun d'eux est administré par «m Ou" 
ehir (Pacha à trois queues), qui a sous ses ordres deux J/ert'mtidar^ 
(Pachas à deux queues). Chaque Mirimidar a aussi sous %%^ ordres 
immédiats autant de Mudirs ou Ayants (lieutenants du Hirmidar) 
qu'il y a de districts dans le Pachalik du Muchir dont il relève. 

Le Muehir de Yidin a son siège en cette ville; mais celui de 
Silistrie a fixé sa résidence i Boutschouk, depuis que le bateau du 
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Loyd Autrichien de'Trieste^ veaaatde VieaDe, s'arrête deyaRt c^to 
yille pour y déposer les marchandises destinées à l'intérieur de la 
Bdgarie, et pour la place très commerçante de Varna. 

Les districts administrés par les Muchirs sont divisés en phi* 
sieurs arrondissements, ou chefs lieux auxquels est préposé un Bovn 
héachi (chef d^un piquet de soldats), pour maintenir la tranquillité 
publique et exécuter les ordres du Muchir, ou bien du Pàcba, dont 
il relève. 

Dans chaque ville, qui est le siège d'un Pacha ou d'un Mudir, 
il y aussi le Cadi (le juge), et le Mufii (le chef du c]ergé), qui ad- 
nânistrent la justice indépendamment l'un de l'autre. 

D'après l'ordonnanée du TanzimcUy Ami nous avons parlé 
plus haut, il y a en outre le Soura (conseil municipal), 'présidé par 
le Huchir, le Mirimidar, ou l'Ayani. auquel prennent part^ noti seu- 
lemeni le Cadi et le Mufti, Qiais le Maimuduri (le trésorier local); 
et le Cogiabassi (le maire) avec deux Tzarbaagts (primats). 

C^est devant ce conseil qu'on porte les 2Éaires les plus g^raves, 
et qu'on appelle des jugements rendus par le Cadi et sanctionnés 
par le Mufti. 

En général, le peuple de la Bulgarie n'esA pas assujetti à de 
lourds impôts, et paye sans difficulté les tributs directs ou indireds 
auxquels il est soumis, comme nous allons l'expliquer. 

Chaque commune supporte une taxe proportionnelle à ses 
moyens financiers, répartie par l'autorité locale entre chaque famille, 
et variant de 15 à 100 fr., selon la valeur de son patrimoine et de 
seis ressources. La fixation de ce tribut pour les rayas (les sujets 
du sultan qui ne sont pas ses coreligionnaires) est faite par leurs pri^ 
mats respectifs, les Tzorbagts ^). 

Ceux-ci sont élus par le suffrage universel de leurs concitoyens, 
«t c'est parmi eux que l'autorité locale choisit le Cogiabassi (le 



1) En Épire, et autres pays de la Romélie, les chrétiens et les.Albabais appellent, par 
dérision, les Turcs TscHorbasohi, c'est-à-dire maîtres des soupes, tle mots Tscorba soupe, 
et boichi^ seigneur, maître, parce qu'ils en mangent toujours. 
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maire de la Commune), qui défend ses intérêts devant toutes les au- 
torités, et prend part aux séances du Soura. 

Le Cogiabassi, avec ses collègues les Tzarbagis^ est respon- 
sable du tribut imposé à la population. Il exerce par -conséquent 
sur eux une certaine influence juridique, et, même assisté des Tzor- 
bagis, il remplit parmi ses coreligionnaires les fonctions de juge de 
paix, ou de juge arbitre, et renvoie les parties devant Taulorité lo- 
cale, s'il ne peut arranger leur différend à l'amiable. 

Les rayas sont assujettis aussi au tribut personnel du Kharach 
(la capitation), qui est de 7 fr. 50 centimes pour les rentiers; et 
de 3 fr. 50 centimes pour tous les autres individus qui ont atteiat 
l'âge légaL Les femmes seulement en sont exemptes, comme dans 
tout l'Orient, 

La perception de ce tribut, d'après une ordonnance du Sultan 
régnant, promulguée au commencement de l'année 1851, doit être 
réalisée par les évêques de ses sujets chrétiens et par les chefs du 
culte judaïque, afin que leurs coreligionnaires ne soient plus vexés 
par les agents subalternes du gouvernement, qui eommettaient de 
grands abus, et quelque fois poussaient même les rayas é la révolte, 
ainsi que cda eut lieu en Bulgarie l'an 1841 dans ses principales 
villes de Nisse, Sophia et Yidin. 

Dans le courant de cette même année 1 85 1 , le Sultan a publié une 
autre ordonnance par laquelle il est défendu à ses sujets coreligion- 
naires d'appeler ses autres sujets chrétiens giaours (infidèles), sous 
peine de la prison. Cependant ces ordonnances libérales, publiées, 
pour jeter de la poudre aux yeux des Européens, n'ont aueune va- 
leur, après trois jours de leur publication, à Constantinople même. 

Occupons*nous maintenant des impôts indirects. Outre la dîme 
que le gouvernement prélève sur les produits agricoles, le Bulgare 
doit payer 2 et demi pour cent du produit de la vente de ses 
animaux au marché. 

Les propriétaires de boeufs, de buffles et de chevaux payent 
un droit fixe de 1 fr. et demi par tête. Les propriétaires de chèvres 
ou de moutons, outre la dlme qu'ils doivent payer pour droits de 
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pâturage dans les vallées du gouvernement, payent la taxe appelée 
Tzibuck parassi, de 20 paras y (cinq sous de France) par tête. 
Sont exempts de cette taxe les pâtres qui sont de passage, ou bien 
qui ne restent dans ces patQrages qu'une seule année. De là des 
disputes continuelles entre ces bergers et les agents chargés, sous 
le nom de Beylixides^ de percevoir cette taxe ainsi que la dîme, 
d'après le nombre de chèvres ou de moutons de chaque troupeau. 
Ces heylixides sont tenus de donner aux bergers une quittance con- 
statant le nombre des animaux taxés, mais la mauvaise foi avec la- 
quelle ils font ce dénombrement occasionne des disputes et amène 
mille vexations pour les pauvres bergers. La loi veut que la dîme 
soit acquittée en argent et non en nature, néanmoins les beyltxides 
avides, abusant de leurs fonctions, veulent par force se la faire payer 
en nature, et choisissent les animaux les plus gras pour les vendre 
ensuite et gagner le surplus de la taxe. Forts de leur droit', les 
bergers opposent à Pavidité des agents une résistance dont ceux-ci 
se vengent en s'éloignant sans vouloir leur livrer quittance et après 
les avoir préalablement bien rossés, heureux même pouvant s'estimer 
celui qui n'est pas blessé par ces agens tous armés de pied en cap ^). 

Ni le gouvernement, ni les communes ne se sont encore occu- 
pés de frayer des voies publiques ou particulières de communi- 
cation. Tout est dans l'état de nature. 

Les chemins toutefois sont assez bons pendant l'été, et, en 
général, on peut même les parcourir en voiture, grâce à la bonne 
qualité du sol, qui est en grande partie argileux, et grâce aussi à ses 



1) Plus d'une fois pendant notre séjour à Varna, des bergers hellènes sont yenus 
nous porter , en notre qualité de Consul, leurs plaintes contre les yexations des Beylixi- 
d$$. Nous les ayons immédiatement communiquées au Micbir siégeant é Routschonk, 
car les coupables, conune agents financiers, releyaient du Paehalik de Silistrie. Notre 
yoix a été écoutée, et nous ayons eu le bonheur de faire rendre justice aux sujets de 
notre Auguste Souyerain, par le yieni Saïd-PoehOy alors Muchir de Silistrie, en receyant 
Tassurance que de pareilles yexations ne se renouyelleraient plus. Cette assurance resta 
dans les archiyes de la Chancellerie du Muchir, car Tannée suivante nous eûmes les mê- 
mes plaintes. Voilà de quelle manière les autorités Turques tiennent leurs promesses !ir 
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immenses plaines. Mais en hiver, ils sont partout assez mauvais, et, 
en quelques endroits même, impraticables. 

Aussi le commerce est^il suspendu pendant cinq mois de Fan-* 
née, au grand préjudice des iiabitants et des relations des négociants 
avec Tintérieur et l'étranger. 

Pour obvier à ce grave inconvénient, qui diminue h richesse 
de la Bulgarie et entrave l'écoulement des produits de PEurope cen- 
trale , il faudrait établir des voies de communication entre tous les 
points les plus importants du littoral de la Bulgarie sur la mer Noire 
et le Danube. 

On devrait du moins mettre en communication Routschouk 
avec Varna, par une bonne route, susceptible d'être parcourue en 
voiture en trente heures. 

Sans cette route, les négociants de la Transylvanie, de la Hon- 
grie et de la Servie, ne peuvent se hasarder à envoyer leur's mar- 
chandises à Varna, qu'en fesant des détours très-longs, très-pénibles 
et très-dangereux. 

Nous ferons aussi observer que l'époque de la congélation du 
Danube, du côté de la mer Noire, étant incertaine, ainsi que celle 
de son dégel, et personne ne pouvant prévoir les rares saisons d^un 
hiver doux, pendant lesquelles le grand fleuve continue d'être na- 
vigable, il arrive souvent que plusieurs bâtiments, chargés de' mar- 
chandises susceptibles d'avaries, sont surpris par les glaces, et restent 
pour long-temps immobiles, sans pouvoir se rendre au lieu de leur 
destination. En conséquence plusieurs capitaines et n^ooîants pru- 
dents n'osent pas risquer leurs personnes et leurs biens dans des 
spéculations qui auraient un résultat dangereux. Voilà pourquoi le 
commerce, dans le littoral du Danube, languit pendant Phiver, ou 
ne s'en tire qu'avec de grandes pertes. 

Le tableau des dates de la congélation et du dégel du Danube, 
pendant les quinze dernières années, prouvera encore davantage de 
quelle utilité serait la construction de la route dont nous nous som- 
mes occupés plus haut. Elle serait en outre moins coûteuse que 
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TouTerture d'un canal entre Rassowat, et Koustendjé d'autant plus 
que ce canal, pendant ThiTer, serait tout aussi inutile que le Danube. 

Le projet de ce canal .date de l'vmée 1839 ou 1840, conune 
il résulte du passage suivant de M. Boue, (Turquie d^ Europe ^ Tom. 
III, p. 159). cPour ne faire, dit-il, que contrecarrer habilement la 
JKussie sans l'ég^atigner, on était venu i l'idée de creuser un canal 
de Tschernavoda à Koutsendsche, en Bulgarie, parce que, d'après le 
dire du vulgaire ignorant, le Danube avait une fois débordé par 
cette voie. Puis, la nature du terrain, les collines sans eaux à l'ouest 
de Koustendsche, plaçant ce projet parmi ceux beaux seulement 
sur le papier, on est revenu à celui, plus rationnel, de rendre na* 
vigable le canal de Saint*Georges, ou d'établir un chemin de fer, 
portant de Rassow ; et on a demandé à la Porte la permission pour 
l'exécution éventuelle de ces projets.» 

En 1850, on a parlé avec une certaine persistance du projet 
de tracer un chemin de fer, qui unirait Routschouk à Varna, par- 
ce qu'un ingénieur ét^it arrivé de Constantinople, envoyé par une 
maison de commerce anglaise, pour en visiter le terrain. Si ce (M-ojet 
est mis à exécution, les bénéfices qu'en retirera le commerce seront 
immenses pour l'Europe et la Bulgarie, particulièrement pour la 
ville marittime de Varna, 

Au reste; quel que soit le projet qu'on veuille mettre à exécution, 
nous devons répéter que l'objet le plus important pour l'accroisse- 
ment et la richesse de la Bulgarie et pour l'écoulement des produits 
de l'Europe centrale, c'est d'établir des voies de communication en- 
tre tous les points les plus importants du littoral Bulgare de la mer 
Noire et du Danube, dont l'époque de la congélation et du dégel 
est toujours incertaine, ainsi que nous allons le voir dans le Tableau 
suivant: 



172 



Etat actuel 



TABLEAU DES DIFFERENTES DATES 

DE LA CONGÉLATION ET DU DÉGEL DU DaNUBE, 

Dipuis l'hitxb 1836—37 jusqu'à gilui dk 1850—54. 



DATE DE U CONGEUTION. 


DATA DU DEGEL 1 


ÀNiiiig. 


iovBS XT Mois. 


ANifiis. 


Jouas XT Mois. 


1836137 


7 féyrier. 


1836-37 


28 féTrier. 


1837-38 


39 décembre. 


1837-38 


3 mars. 


1838-39 


â4 décembre. 


1838-39 


13 mars. 


1839-40 


iî iwTier. 


1839-40 


2 «Trier. 


1840-41 


17 décembre. 


1840-41 . 


21 mars. 


1841-4-2 


â6 décembre. 


1841-42 


9 mars. 


1842-43 


Il ne prit pas. 


1842-43 




1843-44 


12 janyier. 


1843-44 


27 férrier. 


18U-45 


28 décembre. 


18U-45 


23 fcTrier. 


1845-46 


11 ne prit pas. 


. 1845-^46 


• 


1846--47 


15 janTier. 


1846-47 . 


13 férrier. 


1847-48 


2 janTier. 


1847-48 


1 mars. 


1848-49 


1 janTier. 


1848-49 


23 férrier. 


1849-50 


4 décembre. 


1849-50 


23 mars. 


1850-51 


Il ne prit pas. 


1850-51 


- 



Nous finirons ce chapitre sur Tadministration de la Bulgarie 
par le tableau synoptique des revenus approximatifs que le trésor 
impérial du Sultan encaisse chaque année, et des dépenses annuelles 
que le gouYernement fait pour cette importante province, d'après 
les Notes qui nous ont été fournies, par le Malmuduri de Varna, qui 
était notre ami. Nous avons réduit les Piastres Turques en francs. 
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TABLEAU SYNOPTIQUE 

DES REVENUS ET DES DÉPENSES DU GOUVERNEMENT 

Ottoman en Bulyarle* 



REVENUS EN FRANCS. 


DEPENSES EN FRANCS. 


Impôt de la capitation 

Impôt Ém les propriétés 

Recettes des dîmes sur les blés 
Impôt sur différents articles . 
Impôt sur les troupeaux • • . . 

Droits des douanes 

Péages • 


3,767,600 

8,102,275 

4,090,800 

56,800 

3,870,450 

2,972,600 

909,075 

113,625 

67,175 

15,000 

159,075 

113,650 

113,625 

227,275 


Appointements du Muchir de 
Vidin • 

Appointements ,du Huchir de 
Silistrie.. 


19B,350 

196,350 
18,000 
17,000 
16,510 
13,200 

109,075 
48^800 
10,900 
71;800 

163,625 

12,500 
500,000 


Appointenients du Pacha de 
Sopbia 


Appointements du Pacha de 
Nisse 


Taxe du papier timbré 

Taxe sur les raisins et les Tins 
Affermage des sangsues .... 
Rerenus des mines de sel . . 

Droits sur les contrats 

Droits sur les poids et mesures 
Droits différents . , 


Appointemente du Pacha de 
Varna 


Appointements des Mudirs des 
susdits Pachas 


Appointements des deux rece- 
yeurs crénéraux. 




Appointements des deu^ rece- 
yeurs de 2-e classe 

Appointements des secrétaires 
interprètes des Pachas. . . . 

Appointements des commis de 
Pachas • . 


Total... 


23,879,025 


Appointements de 600 Kayas- 
ses 


Réparations d'établissements 
publics 


Entretien des milices locales . 


Total... 


1,374,100 



NR. Outre cette dépense approximatiye par année, le gouyemement supporte aussi 
celle des troupes, qui sont en garnison dans les places fortes sur le Danube. 



OBSERVATIONS GENERALES 



iJJK 



lU MOElIRS ET LES VSAGES. 



En Bulgarie, il y a peu de villes bien peuplées. Les Bulgares 
préfèrent habiter les petits villages, dont leurs vastes plaines sont 
parsemées, et ils y vivent isolés des Ottomans, qui vivent à part dans 
leurs villages. Voilà pourquoi les Bulgares en général sont robustes, 
sobres, très-simples dans leurs moeurs et très-hospitaliers. 

Les Bulgares cbtétiens sont très-religiéux, comme le sont tous 
les peuples qui ne sont pas trop avancés dans la soi-disant civilisa- 
tion Européebne. Dans les villages où il h^y a pas d'église, de bon 
matin les dimanches et les autres jours solennels de Tannée, le Bul^ 
gare fait brûler autant de petits cierges qu'il y a d'individus dans 
la famille ; devant les images des saints, parmi lesquelles doit tou* 
jours se trouver celle de la Sainte-Vierge avec l'enfant Jésus. Ces 
cierges sont confectionnés la veille, à l'heure des vêpres, par les 
femmes, avec de la cire jaune, qu'elles ont en abondance, parce 
qu'on élève des abeilles dans chaque manoir. Ces images sont sus* 
pendues, ainsi qu'en Russie, dans le lieu le plus apparent de la mai- 
sonnette ou du manoir, afin qu'elles soient vues dès le premier abord 
par celui qui entre, et qui en bon chrétien Orthodoxe, ôtant son 
bonnet devant elles, doit faire le signe de la croix avant de saluer 
les maîtres de la maison. 
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N'ayant visité qu'une partie de la Bulgarie, les petits Balkans 
et tout son littoral de la mer Noire, tandis que M. Boue a parcoaro 
toute la Bulgorie de fond en comble, nous allons lui emprunter^ 
pour compléter notre travail sur l'état actuel de la Bulgarie, les 
passages suivants qu'où lit dans son ouvrage, Turquie d^Europe^ 
Tom. II, p. 63, 107 et 201. 

«Les Bulgares, surtout ceux des plaines de la Bulgarie, ne pos- 
sèdent les qualités précieuses des S^bes qu'à, un moindre degré. 
Ils sont bons, humains et économes; ils aiment davantage le travail 
que leurs voisins, et sont plus soumis à tout gouvernement que le 
Serbe et le Bosniaque, mais ausà, ils semblent aimer davantage le 
plaisir et la récréation. Il leur manque surtout ce courage et ce 
profond sentiment de nationalité qui ne s'est conservé, que parmi 
leurs frères du Balkan occidental et des montagnes de la Haute- 
Moesie et de la Macédoine. Dans ces pays, le Bulgare est très-près 
d'être à la hauteur du Serbe, et il ne lui manque que des che& 
hardis et populaires. Les chants héroiques des Serbes y sont à la 
mode comme en Servie, tandis que sur le Danube on entonne des 
chansons tendres ou de table.» 

«Il est curieux de voir ces Bulgares, maintenant à doux, re- 
présentés il y a près de mille ans, ou en 780, comme des hordes 
ta*ès-féroces et trè^guerrières. Les Serbes même ont eu de la peine 
à. conserver leur indépendance contre les Bulgares de 640 à 1165t 
tandis qu'aujourd'hui ces derniers seraient tous disposés à se fondre 
avec leurs voisins. i> 

cSi le Bulgare est rusé, il le sera bien plus à la manière des 
Serbes qu'avec cette finesse exquise des Grecs. Quant à l'esprit de 
société, les Bulgares, surtout ceux de la Bulgarie proprement dite, 
paraissent plus inclinés à la jovialité et à la repartie heureuse que 
les Serbes et les Bosniaques, qui sont en général plus graves.» 

«Les Bulgares de la Moesia supérieure et de la Macédoine, ont 
presque les mêmes chansons que les Serbes; s'ils n'ont pas autant 
de poëmes épiques, ils ont beaucoup de chansons joyeuses ou amou- 
reuses qui mériteraient d'être recueillies. Dans la Bulgarie, on n'en- 
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tendent pomt de poésies épiques, ni les ehântoss de Marco Kralje* 
viteb, mais on se>plait à aDécttter des chansons de. fable, d'amoir: 
o« des piastoraies.]> >. i 

«Le Bulgare^ dans les TiUes, s'habille à pm près^comiRele 
Grée, ou comme lé 'Serbe; saiT»t la contrée quftl' haUte ; mais le 
cosliime des pâysaAis est national/ et suiloul celtii: des paysannes 
varie beapcràp d- un district à Pantre. Cest le séid peuple de Tui^ 
quîé qui en pattie ne por:te pas de caleçons. DaUt la Moebie siipé- 
rienre et la Macédoine, le Bulgare paysein est vêtu en drap gAsner 
blanebâtre ou brunâtre, qu'il se fabrique lui-méme:et qu'on appelle 
Soukno ovif Aba: La coupé du pantaloa (TsckaksekireJ est pres^ 
que celle de la culotte grecque, mais elle est sans plis, et siinple- 
ment un peu attiple siu- les côtes et se rapproche des nôtres. Il porta 
une Teste, de dessous nommée Preslouk sur laquelle tient se mettre 
une petite e^intore d'étoffe rouge ou blanche pour tenir mieux Ja 
culotte, et une jaquette ronde sans collet du même Soukno eomplètei. 
son costume. Ce n'est que le plus aisés parmi eux qui ont au lieu 
de cela des Gountatz ornés de cordonnets. Une variété de ce vête- 
ment est celai où lès manches sont ouvertes sous l'épaule, dfe ma- 
nière qu'en été on peut laisser flotter les manches et aller les bras 
couverts simplement de la chemise fRou^chottltaJ. Pour le mau- 
vais temps, le Bulgare a encore un manteau de bure ou de Soukno 
épais, qiA est qiielqefois à capuchon. Il a aussi daus les montagnes 
de peKsses de taoiilon fKojou). Son bonrtet varie suivant les dis- 
tricts et les saisons: t'est tantôt une caldtte en laine de moutoi brune 
ou noire fie SchouVanJ, tantôt un demi-turban fait avec un mu- 
choir blanc et nommé Povézatscha. Dans la Moesieméridionalaou 
voit aussi des bonnets de cuir avec la laine du mouton en dedans. 
Pour l'hiver, les Bulgares comme tous les Slaves ont des gants sans 
doigts, en peau; ce sont leur Roukavilza.i^ 

cLa chaussure du Bulgare est composée de bas (Tscharapa) 
de laine, épais» U^&-courts, blancs ou bruns ou de couleur bigarrée^ 
et de sandaleé, ou Opanka; ces derniers sont une semelle de cuir 
de boeuf ou de Russie; brun rougeâtra un peu eu forme de bateau ; 
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l«i lords ofll dix-sept trous iiir le devant et vingt snr le derrière; 
un trou sur chaque côté sépare Ters le nulieu du pîed ces deux sé- 
ries d'ouyertures. Ces trous servent à y passer des lanières d« mtoe 
otûr de ^ pôaoe d'épaisseur, de manière i former avec les dix-sept 
trous sur le devant le pied de la sandale et d'attacher solUenient; 
an moyen des antres, la chaussure an talon et i la chevîUe du pîed. 
De plus, la première lanière du bout du pied est plus large que les 
autres, et a un petit prdongement dans lequel passent deuxlanières 
venant du talon et qui se termine par cinq petits cordonnets de 
cuir. Cette chaussure, commune à tous les Slaves, les Albtfiais et 
les Grecs Alban«s^), prend aisément la forme du pied, ne s'use pas 
ponr cela si vite qu'on pourrait le croire, et est très-bonne pour les 
mdntagnes vu sa lèg^eté. Une paire d'Opankes eoule de iZscds à 
i fr« 75 c. Autour des pieds, on se met des morceaux de drap 
fObejakJ ou de peau de chèvre avec leur poil, afin cpi'on ne soit 
pas blessé par la pression de lanières de cuir*» 

«Le Bulgare n'a le droit du port d'armçs qu'en voyage, et 
dajQs ce cas, il s'attache autour du corps sur sa ceinture, une autre 
de cuir noir, le Kajasa, qui tient par une boucle, et a sur le côté 
gauche trois morceaux triangulaires de cuir avec trois ouvertures 
pour mettre deux pistolets et un coutelas t un morceau de cuir de 
cette ceinture se rabat sur les armes lorsqu'il pleut Ces ceintures, 
plus connues sous Je nom de Sila^ sont usitées dans toute la Tur- 
quie, et sont plus ou moins ornées; les plus conununes sont simple- 
ment noires ou brunes et cûtent 3 i 4 fr., mais il y en a en ma- 
roquin rouge orné de broderies en soie blanche ou en fil, et même 
d'autres garnies de coquillages, telles que de cyprès. On appelle 
Mouadem Pojas celles qui sont brodées.» 



I) Cette chasnire est commune aussi aux Tflla^eois des îles Ioniennes, et de la 
Mao indépendante, aind ^e dea soldats iirégiiltm de ce Roytvvie, ^a'on 9PPtUe Ai* 
Wtare$. Ces sandales se disent en grec TsarQuehiaf et en dialecte Vénitien, commun 
encore aux habitants des Tilles dans les îles Ioniennes, Pankê^ mot, Tenu par les Dalmates 
jadis soldats de la République do T\MiSé, du aot Bulgare Ojtenka ^ D. £.) 
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«Un des plus jolis côstmes est œlai des Mg&rss des Mmrois 
de Sù^m, qni rassemble tout-i-fut à celui des chevaliers du nojMi-* 
âge, des Templiers, etc. Sur une veste longue à bns, et en Anf 
Uanc, et descendant jusqu'au dessus du genou, se net uue robe do 
chambre sans bras, ou Zanbauny de même étoffe, fermée derrière 
et avec une petite fente en bas de chaque côté pour pourdr pks 
aisément marcher sans déchirer son vfitenmt. Cet habiUement ne 
peut pas se fermer sur le devant et est toujours sans boutons ni 
agrafes. Une ceinture rouge tient un pantalon étroit blanc, et la 
chaussure est formée par des Opanhes lorsqu'ils sont A pied, et des 
bas A revers et des bottes larges quand ils sont à cheval. L'habille- 
ment pour toutes les saisons est complété par un manteau de drap 
blanc à cordonnets rouges sur les coutures extérieures des brasi et 
une calotte de peau de mouton avec sa laine blanche, noire ou brune, 
ou bien un petit turban blanc.» 

Quant au physique des Bulgares, hommes et femmes, voici la 
description que nous en donne M. Boue (Tiarquiê d^ Europe^ Tom. 
II, p. 62 et 66.) «Les Bulgares sont assez souvent plutôt de taille 
moyenne que grands, à l'exception des montagnards, surtout dans 
la Macédoine. Leur tête est moins carrée, et souvent moins volumi- 
neuse que celle des Serbes, leur figure un peu plus alongée, et leur 
nez soufént aqirilin; mais leur type tartare a cédé en générai b 
place au Slave, vu leur alliance avec ce peuple.» 

«Les femmes Bulgares, en général plus petites, sont aussi fort 
gracieuses et joriales, mais elles ne paraissent pas si jolies dam 
kurs cantons, ce à quoi peut contribuer la grande variété de leurs 
costumes. C'est dans le bassin de Sophie, et entre cette ville et 
Nisch, qile* nous avons cru entrevoir le plus de régularité dans les 
formes, tandis qu'il y a des cantons du Balkan et des montagnes dé 
la Macédoine où on peut à peine trouver une gentille figure dâs un 
rillage.» 

A cette description du physique des femmes de la Bulgarie 
nous ajouterons notre propre observation^ Les femmes , que nous 
avons vues le long du petit Balkan et du littoral sur la mer Noire, sont 
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ferès^MtiM, ont leËi traits animés r'^i^ jiitaés CQdeiirfide rose. 
Uttr co8liime> et par^liëremeat eehiî dés jou&esjil^esv tel que 
naus Parbns tu '. depuis Burgas jusqu-é <^ajB^ar(]^Vil ^ esV'assez gra- 
cieux et sufTiâammeDt jiche. U est formé. d'uDé courte jufa de drap 
roQge< bordée de baàdest de* Yelours* ou de. drap, noir, et'4'Qli 
eorset en drap ou, en toile de coilleur» dont :1a partie qui couvre b 
poîttine est gahliéde.pièees d -or ou d'argent turques ou étraagères, 
disposébs àvee goât et symétrie. Vu de loin ee ^rset serait pris 
pour un plastron d'or. La coiffiiiiB de la tète ei^ très-simple. Deux 
ou trois tresses.de chéTeux Tiennent s'ajuster autojur. du front, et la 
tête est couTerte' par un TOile blanc, plié par derrière e« fonne de 
bsandeièttes* 

On juge de là richesse de la dôt de la jeune, fille par la quan- 
tité et la qualité métallique des pièces du corset ^t du cellier dont 
se parent les plus riches. Mais pauTre ou riche i Tieilje ou jeune, 
mariée ou ¥euTé>'lQUt^ femme bulgare porte continvellepent au 
poî^et un bracelet d'ôr, d'argent ou de Terre bleu, suÎTaQt sa 
iortane. • i 

C'est dans le Tillage di^Coparani^ éloigné de six heures de 
marche de la petite ville marilime.de Burgas» qu'à Poçcasion d'une 
des fêtes nationales et annuelles de la Bulgarie, nous pûmes remar- 
quer le costume des Jeunes filles. Nous y arriTâmes en aTril 1850, 
la samedi de la dernière semaine du grand carêw^.. Dpux, beures 
âTantrk coucher du soleil, nous entendîmes au loin sortir, det la mai- 
SBoa d'un: ()es. notables, un. bruit de Toix féminines qui chantaient en 
choeur uôe chanson* dont. le tQi\.4éjMi*ès-éleré.s'éleTaît. encoure. à 
chaque/ refrain.^ 

.AyaW. demandé à notre Toiturier, Grec d'Anchiale o«.Achelou, 
db nous è&pUqudr ce qdç aous entendions là, il nous répondit que 
e^étawBit Jf8:j<unèSrfi}les du TÎUiage- qui à|l9ie«it,dQ4n^Doir emm^ooir 
chanter la résurrection de S.-Lazare et célébrer la solennité du len- 
demain, le; dimanche des Rameaux. Bientôt, en eflet, nous vîmes ar- 
river devant la petite eour de notre logement une troupe des jeunes 
filles chantant une chanson dont le refrain éiaii Jeh^ jelo^ jeio. A 
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cette troupe se joignit immédiatement la jeune fille de notre hôte, 
parée comme une mariée^ Alors celle qui guidait la danse nous mit 
sur Pépaule droite une serviette de lin, dont les bords étaient brodés 
avec du coton rouge; puis elle retourna à sa place occupée par une 
de ses campagnes, qui, pendant ce temps, continuaient leur danse 
et leurs chants. 

Ayant de. rechef interrogé notre voiturier de nous donner l'ex- 
plication de cet usage, nous apprîmes qu'il fallait payer le compli- 
ment de cette troupe de jeunes et jolies filles, ainsi que ses félicita- 
tions pour le jour de la Saint-Lazare et du dimanche des Rameaux. 
Alors nous nouâmes, selon le conseil de notre voiturier, quelques 
pièces d'argent dans le coin de la serviette qui pendait sur. notre 
épaule; et nous rendîmes le tout à la jeune fille lorsqu'elle repassa 
devant nous, à la tête de ses compagnes, toujours dansantes. Ceux 
qui ne donnent pas d'argent donnent des oeufs; de la farine, des fèves 
etc.; chacun suivant sa fortune, et tous ces cadeaux se partagent en 
égales portions entre ces jeunes filles. Deux petits garçons suivaient 
cette troupe, tenant chacun à leurs mains une corbeille où il y avait 
des oeufs, -des noix, et des noisettes, et portant sur leurs épaules un 
sac de farine. 

Cette bonne occasion pour les jeunes filles bulgares, de s'amu* 
ser en recevant des cadeaux, se répète à Noël, au premier jour de 
la nouvelle année et au jour des Rois*). Nous apprîmes aussi que 
cette danse, appelée Kholos, était générale en Bulgarie, comme en 
Grèce où elle est appelée Bulgartco, et elle est exécutée soit par 
des femmes seules, soit par des hommes. 



1) Cet usage est général en Orient, en Grèce et aux îles Ioniennes. La seule dif- 
férence c'est, que dans ces contrées on ne danse pas et que ce sont les petits niarcôns, 
qui, réunis au nombre de trois, quatre on cinq, Tont, de maison en maison, répétant la 
chanson de la fête pour obtenir quelque pièce' d'argent et en même temps s'amuser. 
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LE LITTORAL DE LA MER NOIRE 

sous IK EAPPÛBT 

GÉOGRAPHIQUE, PHTSIQUK, ARCHEOLOGIQUE, STATISTIQUE 
ET GOMMERGIAL. 



La Mer Noire, le Ponl-Euxin des anciens^ s'éleod depuis 
l'extrémité du rivage du Bosphore de Thrace jusqu'aux bords de la 
Miugrélie en Asie. 

Elle a été appelée mer Noire parce que, étant fort orageuse, 
les naufrages y sont trës^fréquents, et que chaque année grand nombre 
de familles prennent le deuil à l'occasion de la perte d'un de leurs 
membres. Ses eaux prennent une teinte sombre vers le sud, à cause 
des grandes forêts qui les ombragent dans ces parages. Ses sables 
d'ailleurs sont de la même couleur que ceux des autres mers. Elle 
reçoit des fleuves coasidérables, tek que le Danube, le Dnieper, le 
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Dniester et le Don^), sans compter plusieurs rivières moins impor- 
tantes. Cette affluence de fleuves fait que les eaux de la mer Ngire 
sont très-peu salées^), et sont même douces i quelques milles de 
distance de Sulina. 

Cette mer orageuse est fort étroite ; elle n'a que 300 lieues 
en longueur et 135 dans sa plus grande largeur, du côté de la Bul- 
garie. Les ports et les rades y sont assez rares; les eaux des nom- 
breuses rivières qui coulent dans ce bassin au^entant énormément 
son volume, surtout lors de la fonte des glaces, rendent les cou- 
rants de cette mer très-rapides. 

Si à ce grave inconvénient, qui force les navires à s'éloigner de 
leur route directe, malgré tous les calculs du pilote, on ajoute la 
fréquence des brouillards, on comprendra alors aisément le danger 
continuel que courent les navires de s'éloigner de leur route directe, 
de se briser sur les épouvantables rochers de la Bulgarie et de la 



i) Ces quatres fleuTOS étaient appelés par les anciens /«fer, Danapris^ Bory$thène 
et Tanaïi. Le premier était appelé aussi Danuhe. 

2) Cette obsenration physique n'a pas échappée a 0?ide dans la description des rirages 
du Pont-Euxin, qui forme le sujet de la lettre X du lirre IV de ses Pontiques, dont Toiei 
ies beaux vers : 

Adde quod hîc clauso miscentur flumina Ponto, 

Vimque firetum multo perdit ab amne suam. 
Hue Ljcus, hue Sagaris, Peniusque, Hispanisque, Cratesque 

Influit, et erebro Tortice tortus Halys: 
Partheniusque rapax, et Tohens sa sa Cynapes 

Labitur; et nulle tardior amne Tyras« 
£t tu, femineae Thennodon cognite turmae; 

Et quondam Grajis Phasi petite Tiris. 
Cumque Borysthenio liquidlssimus amne Dyraspes, 

Et tacite peragens lene Melanthus iter. 
Quique duas terras, Asiam Çadmique sororem 

Séparât, et cursus inter utramque facit. 
Innumerique alii, quos inter maximus omnes 

Cedere Danubius se tibi, Nile, neget 
Copia tôt laticum, quas auget, adultérât undas: 

Nec patitur rires acquor habere suas. 
Quin etiam stagno similis, pigra eque paludi 

Cacmleus rix est, diluiturque color. , . 
Inualat unda freto dulciiy leviorque marina est: 

Quae propriuBi mixto de Jale pondus habet. 
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Romélie, qui se succèdent Pun à l'autre. De là le yif désir des capi- 
taines de ces navires de retourner promptement dans le Bosphore. 

Les deux tiers du littoral de la mer Noire sont sous la domi- 
nation de Pempire ottoman, Pautre tiers, du cdté du nord, appar- 
tient à la Russie. 

Les villes maritimes de la Bulgarie, à l'exception de Baltzic, 
ainsi que celles d'Anchiale, de Mésembria, et de Sizopolis de la 
Romélie^), qui une fois appartenaient à la Bulgarie, sont toutes d'o- 
rigine hellénique, et quelques-unes même conservent leurs ancien 
nom *). 

Nous suivrons par conséquent, dans la description de ces villes, 
l'ordre géographique de Strabon'), d'autant plus que la route des 
anciens le long du Danube et de la mer Noire, comme avec bew^ 
coup de justesse l'observe M. Boué^), est aussi celle suivie de nos 
jottrs. 



1) La Thrace des anciens, dont la capitale était Bysance. Les Turcs donnèrent à 
cette fertile contrée et i toutes leurs possessionar en Europe le nom de ilontonle, ^ut 
plus tard fut conrerti en celui de RomélU, 

2) A répoque de rinstallétion des Consulats du nouyeau royaume de 3rèce, eu 
1834, toutes ces Tilles. i^leTaient du Viee-Cotisttlat établi a Varna. 

3) Voir I4vr9 VU, ch. VU. , { , 

4) La Turquie d'Europe, toL II, p. 389. 

5) Voir tout ce que nous ayons dit. aux p. 14f , 142 et 145. 
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L'aDcienne ville de Tomis, célèbre pour Fexil et h mort du 
poëlc Orîde, n'existant plus, i Fexception de son Mse appelée Ana^ 
doiktoï^), a été eenfondue par quelques écriTains nioèeiiiies avee 
Constantia ou Conslantiana, comme l'écrit Hiéroclés dans mm 
Synocdémej ou Notice des provinces et villes principales de 
F empire d^ Orient, bâtie en honneur deConstantia, soeur de Con- 
stantin le Grand ^). JNous nous occuperonsd'abord de cette ville ap- 
pelée encore par le Grecs C ostantza^ et par les Tores Kustend/é. 

Elle était florissante sous les empereurs Byzantins jusqu'au 
règne d'Alexis Comnéne, lorsque en 1202 le roî des Bulgares Joan- 
nices ou Calojean s'en empara sans coup férir. Ce fut de cette 
ville, que ce cruel et sanguinaire Prince, après l'avoir mise dans un 
bon état de défense, marcha à la tête de sa nombreuse et bien équi- 
pée armée, contre Varna ^), dont nous allons parler bi^tôt. 

Gostantza est aujourd'hui une petite ville, chef lieu du district 
de b Dobritza, où réside l'Ajani du Pacha gouverneur de Varna. 



1) L'ouTnge de Hiéroclés se trouTe inséré dans VJmperinm Orieniaie de Banduri, 
Vol. n, et dans TouTrage de Wesselingius VeUra Eomanor. Mner, 

3) Nicetae Acominati Choniatae Historia. Parisiis 1647. Lib. UI, p. 343. Voici com- 
ment s'exprime cet historien xaTs H toU xp^'^^^C toûtoic l^cioi n^ç Mva(a< o 

Ittavvt)^ IjlcyCoti^ tc xal tcayipiXxtf orpaTcufiari xat disOLiQ9«H Tijv Kovoravriav, 
XCtpotÏTat Taunjv xatcr icâoav tûiccTCtav, ^idoi)|iov oJoav h toïç t^ç 'Podoin)« «xot- 
lil^kOLOi xal xa^eXttv rov raurv^ç icepC^oXov, ^T^cv £7cav(oTaTai, xal iicpl vfyt Bàpvav 
OTpaToiccdciiCTau 



Sa population ne surpasse pas trois mille âmes; cinq ceats^swt dw 
rajas graes, qui fout le petit ecmutieree. 

Elle a une anse où mouillent quelques navires qiu y viennent 
l'été prendre leur caiigaisca de blé ou de laine pour le compte des 
armateurs de Goistantinople. Pendant rinver, la mer est presque 
toujours orageuse; de là, dans ees parages, hérissés de rochers 
Mcarpés, de nombreux naufrages pow les navires qui se hasarda 
à quitter, pmdant fa mauvaise saison, les ports danubiens <le Braïla, 
de Galatz et de Toultza pour aller à Constantinople. 

Quoique ce fût aux premiers jours du mois d'août que nous 
allâmes à Koustendjé, Pair était froid, et H soufflait un vent du nord 
trës-yiolent. L'Ayani, qui, résidait là depuis plusieurs années, nous 
assura que Thiver était très-rigoureux et trés-Iong. Les habitants doi- 
rent {^ir. conséquent souflHr excessivement, leurs petites maisons 
étant trèshmal bâties et chauffées arec du fumier des étables de leurs 
troupeaux de moutons préalablement desseehé au four, en forme de 
petites tuiles. Cette manière de se chaîner est commune dans toute 
la Ddbritza, car le bois est rare et par conséquent très-cher, à cause 
de la grande distance des for^. Le bois est remplacé par la paille 
abondante que laissent dan» les ohamps le blé, Forge, et le inais dé- 
nué de ses feuilles. 

L^air est sain, mais Peau n'est ni abondante ni sald)re. Les 
légumes sont difficiles à trouver, vu le manque total de jardins pota- 
gers, dont on ne Voit quelques traces que dans la maison de PAyani. 
Les arbres fruitiers sont aussi peu nombreux, et tout le pays aux 
alentours jusqu'à Tschet^navoda est stérile. Ce n'est que vers la 
fin du printemps que la campagne prend un aspect plus riant. Ainsi 
la description que sous le rapport physique donne le malheureux 
Ovide de Tomis, ville à deux heures de distance de Gonstantia ou 
Kustendjé, n'est nullement exagérée, cofinne elle l'a été considérée par 
quelques uns de ses critiques. 

De tous les édifices publics de l'ancienne Gonstantia, il ne reste 
aujourd'hui que deux petites colonnes de granit vert, couchées sur 
le sol à une certaine distance l'une de l'autre, vers le rivage de la 
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mer, aa -dessous d'une petite éminenee et tout près de quelques 
grosses pierres quadrangulaires, beaux restes du môle conslmit par 
les empereurs byzantins. 

Dans ^intérieur de la vîlie, il ekiste aussi devant la porte d'une 
boutique une dalle en marbre avec un bas-relief de l'époque <ie$ 
Croisades; et, devant la porte d'une autre boutique, presque ris-â-Tis 
de la prMiière, on voit un trenç^n de marbre blanc, sur lequel sont 
gravé» des lettres greeques et des chiffres daas Fordre suivant : 

OCA€ri(0NO 
CCCD 

Nous aimons à crœre que ces lettres et ces chiffires faisaient 
partie d'une inscription de Tépoque^yzantioe sous la domination des 
empereurs latins. 

Il n'existe aucune autre trace d'antiquité, et les rédacteurs du 
Diclionnatre géographique universel^ publié à Paris m 1833, 
se trompent beaucoup dans leur article KouSTENbJÉ, en disait: 
On y voit encore^ les restes de f ancien retranchement de Tra* 
jan suivant le lit desséché du fleuve (le Danube): car c'est À Afia- 
dolkidi (l'ancienne Tomis), qu'on voit le retrancbement construit, 
par Trajan, pour, mettre une barrière ayx incursions des Scythes, 
des Géthes et d'autres peuples barbares, £n effet, i^'élait pr^ de la 
ville de Tomis qu'autrefois passait une branche du Ojanube, suivant 
ce qu'écrit Ovide dans ses Tristes, à ses amis» et aujourd'hui on Q'y; 
voit que des marais, qui se prolongent jusq^'â Tscherna^voda: 
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Slr^bon (Mr. Vil, chap. VII) dit que, à deax cent qnatrevmgts 
slâdes de la petite Yillé de Tomis, se. trouve celle de Caîlalis^ colo- 
nie des Héracléens. Son nom se trouve dans Fiinéraire de PEm- 
pereur Antonin, dans le Synocdéme de Iliérocles, et dans l'ouvrage 
de Constantin Porphyrogénéte De Thematibus. Ainsi nous avons 
seS' traees jusqu'au IV^ siècle. 

Ammien Marcellin en parle aussi dans le liv. XXVII, chap. V, 
de son Histoire, mais il en écrit le nom avec un seul A, Kakffxtç. 
Son savant annotateur, Valesius, prouve qu'il faut l'écrire avec deux 
lambda, d'après l'autorité de Ptolomée, de Procope de Diodore, de 
la Table de Peutinger, et, ce qui est plus sûr, d'après l'inscription 
de ses médailles KAAAATIANÛN '). 

Cette petite ville aujourd'hui s'appelle J/an^o/ea, et non Pan- 
gaUiay comme erronellement est nommée par les géographes de la 
Grèce moderne Mêletius, ainsi que par Coray et par son collègue 



1) Voici la Note textuelle de Valesius: -*cCai/ali< geminato lambda scribi débet 
ei Ptolomaeo, Procopio, Diodoro, Etjmologico magno: quibos aecediint Tabula Peutiuge- 
rorum, et Nununi yeteres KAAAATIANHN. Condita est ab Heracliensibus in 
Ponto, ut aiuntMemnon etStrabon, et a ricina palude sic nominata, ut aitAuetor Etymolo- 
giei. KaXXttTtç inquit, icoXu iori xxio^tXaa ino iQpaxXctdxûv. «SvoVaoTOU ai aico tqc 
icapaj(ci|A£vT}« X(|jLvt)ç. Regius (et Colb.) codex bic scriptum babebat Galati : quomodo et 
in Rufi Festi exemplaribus, et alibi dicitur: ut apud Diodorum in fine lib. Ji. naçr^X^t^ 
eU 'O^T^oocv, iQ xctrai yuraf^ |ùv 'AicoXXoviaç xal FaXartac scribe Kakirido^ Ptolo- 
maeus KaXXarCav Tocai 



t9ù YiLLBâ If Aiirr. 

Gossdin dans leurs Notes sur Tédition en français de Strabon. Le 
savant Schaffarik, ainsi que nous PaTons prouvé, s'est bien trompé 
en disant qu'elle était l'ancienne Tomis^). 

Elle est située à 10 lieues sud de Kustendjé, et sa population, 
composée exclusivement de Bulgares Musulmans, ne surpasse pas 
mille âmes. 

L'aga, qui y réside, a sous sa juridiction plusieurs villages ha- 
bités aussi exclusivement par des Turcs qui ne s'occupent que de la 
culture et du commerce des blés. 

Le port de Mangalia n'est qu'une grande anse, mal abritée des 
vents du nord. Les navires font souvent naufrage le long de ses 
cdtes, non seul^oaut en hiver i mais même en été, i cause des 
brouillards qui y régnent et qui surprennent les vaisseaux dans lenr 
course. Chaque naufrage est une bonne aubaine pour les villageois 
de cette contrée, qui sont considérés comme très4nhospttalien». 



1 



I) Voir Wiener JakrhUcher^ lirraison d'aTril,.mii, jum 1839, p. 49 et e» qoa 
arena dit aux p. 137 et 138 de cet ouTrage. 
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cAprës Mangalia, écrit le géographe grec JUéletiuSj rient 
^CaUi Acra, bourgade nommée aujourd'hui Galliagra. U y a en* 
«suite le port, (^ue les anoiens appelaient Karon et Karie le pay^ 
«qui PentoMrait. C'est dans cet emplacement que 3e troure aujour- 
>d^hiii Kavama.* 

D'autres auteurs prétendent que Kavarna est l'ancienne By^ 
zQUy dont une grande partie gommée CalHacra^ mot grec ^ yent 
dire bon cap^ au temps du géographe Ptolomée, s'appelait Tiri- 
stria Acra. Leunclarius, en rectiGant une leçon de Bonlînius, qui 
écrit Çallacrium au lieu de CalHacray fait observer que ce n'est 
i^sCallacrium, mais Gallacrium qu'il fallait écrire, s'il croit que 
ce furent les Gallois (les Français), qui donnèrent ce nom à cette 
Yjlle après jeur malheureuse expédition en Asie. Au reste ajoute^ 
tUl^) CaJUacra en grec veut dire bonne ou belle pointe. 

Aussi de nos jours les uns appellent Galliagra^ et les autres 
<!7a///a^râ cette anse du cap, au bord du(j[uel se trouve Kavarna, 
et où les navires, surpris "par le temps orageux, vont chercher un 
abri momentané contre la violence des vents ou des tempêtes, qui 



%) Tdr <ii«iBQltfii[P|9vbcWs liiAm» TurriOf e liber sinfiUtrU ad illattmulos an- 
Mlia. Piuisik i^W^T^m. >' ; 
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soudain s'élèvent dans ces parages, si dangereux de la mer Noire, 
jusqu'à ce que le rent, devenu plus catme, puisse leur permettre de 
se réfugier au port voisin de Baltzik. 

Galliacra, au XV^ siècle, devait être une ville de quelque im- 
portance et bien fortifiée, suivant le témoignage de Ghalcondjle, qui 
dit^) qu'elle fut prise d'assaut par les Hongrois sous les ordres de 
leur roi Ladislas, l'an 1 4 4 1 . 

Nous ne savons pas l'origine de son nom actuel de Kavarna^ 
que les Turcs appellent Kemé. Ce qui est certain c'est que l'Arche- 
vêque Métropolitain de Varna, entre ses autres titres, dont nous 
parlerons bientôt, prend aussi celui de Kavama. 

Il n'y a à Kavarna aucun vestige d'antiquités, et H. Boue se 
trompe en disant que surtout près de Kavarna il y a des restes du 
mur que Trajan fit bttir à travers l'isthme entre Tscherna-voda et 
Kostendschie. Aussi le géographe Bnizen de la Martinîère, igno- 
rant, à ce qu'il paraît, l'anse de Constantia {Kustendjé) qui a rem- 
placé celle de Tomis,' confond l'anse de Galïatis [Mangalia) avec 
celle de Calliacra [Kavarna). De même le savant Orientaliste H. 
Hammer') s'est beaucoup trompé en confondant Ifalltacra, comme 
il l'écrit , l'ancienne Tiristtia Âcrtt suivant Ptoloméé , avec le cap 
Galataj qui est à l'embonchure du port de Varna; ainsi que nous 
le verrons en son temps. 

Dé toutes ces différentes versions il résulte d'une manière in- 
contestable que le promontoire Tiristria Acra, appelé plus tard Cal- 
liacra ou Galliagra est aujourd'hui connu des marins soûs ce dernier 
double nom, et que sur l'emplacement de' l'ancientie iîlle Byzon a 
été hiûe Kavarna j à' deux pas dil cap Calfiacra. ' 

Cette bourgade est habitée exclusivement par cinq cent chré; 
(jens orthodoxes, sujets ottomans,, et par quelques Hellènes et loni^ 
en;; qui s'occupent du commerce de blés, en qualité dé commis des 



' 2) Laon. GhalcondjUM de rébus Turèioi*'1fl:VL p. 179;' Parisfisf 4(90. In^fol. 
3) Histoire de l'empire Ottoman, tradoit en françaU. Tom. 0, p..aiO. Pteis 18%. Ift^i 
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maisons commerciales à Constantîiiople, ou des délégués de cqs mai- 
sons à Varna. C^est pendant Pété et le commencement de Pautomne 
que viennent prendre leur cargaison de blé ou d'orge les quelques 
navires frétés à cet objet à Constantinople ou à Varna. 

Cette petite bourgade se trouve naturellement sous la juri- 
diction de PAyanni de Balzick, qui y délègue nn Buhibachi, n'en 
étant loin que d'une lieue et demie. 



13 
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Entre Kararna et Varna, les Turcs, d'après le témoignage da 
géographe Mélétius, construisirent un château, auquel ils donnèrent 
le nom de Baizick^ ou Pezeck selon l'historien de l'empire Otto- 
man H. Hammer. 

• Le château, dont actuellement il ne reste aucune trace, a dû 
être bâti lorsque les Turcs s'emparèrent de cette partie littorale de 
la Bulgarie, probablement sur une des collines à pic, où aujourd'hui 
est situé le quartier habité exclusivement par les Turcs. Sa position 
donc, étant assez forte par la nature même, inspirait du courage à la 
garnison pour résister aux attaques des troupes du roi de Pologne 
et de Hongrie Ladislas, qui ne put le prendre que par assaut. «Sun- 
«nium et Pezech (aujord'hui Baldjik), écrit M. Èammer*), se con- 
« fiant dans la force de leur position,- se défendirent Taillamment. 
«Cinq mille Turcs périrent dans l'assaut que donnèrent les Hongrois; 
«leà autres furent précipités du haut des rochers qu'ils avaient cru 
«inexpugnables.» 

C'est à tort que plusieurs géographes modernes ont donné à 
Baltzick l'ancien nom de Cruni ou Dionysopolis, Cette ancienne 
ville, dont aujourd'hui on ne retrouve pas même les ruines, était 
placée à deux lieues de Baltzick, sur le chemin direct de cette petite 
ville à Varna, et précisément aux abords du petit hameau appelé Crani 



I) OuTrage, et to). cités. 
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par les Turcs qui rh^iteat» et Acrania par les chrétiens grecs du 
voisinage. Ce mot est apparemment une corruption du nom de Cruni^ 
que cette nlle portait avant d'être appelée Dtonysopolù. Strabon 
la désigne par le premier nom , et Ptolomée par le second. Etienne 
de Byzance nous donne ^explication de cette différente nomencla- 
ture, dont ont fait usage les deux plus anciens écrivains de géogra- 
phie. «DiONTSopoLis, dit-il, ville située au Pont, précédemment 
cs'appellait Crunt à cause de la icascade des eaux. Plus tard elle prit 
«le nom de Dionysopolis à cause de la statue de Déays (Bacchus) 
«que la mer jeta sur son rivage.» AeowmiiicoX^ ^v T9 Ilovro Vj 
icporepov Kpouvol, aiuo Ti\ç tôv uSoctov xaToc^^YJç. AeovTKnoxou H 
içpoenciaoyroç wrcepov àe r^ç ^aXaTXTjç Tofç Toicotç à^akfLOXOÇy o5- 
Toç éxXîfSnfj. 

«C'est cette même ville, qu' Ovide a de^gné, sous le nom de 
Bacchus, dans la description de son voyage jusqu'à Tomis, lieu de 
son exil, écrivant dans ses Tristes, liv. I, JÛ. L 

et or ces 

Praelereat dictas nominCy Bacche, iuo. 
Pomponius Mêla cependant &it cette distinction entre le noin de 
Cruni et celui de Dionysopolis. Il prétend que sous ce second nom 
on appelait la ville, et sous le premier le port, qui en était séparé 
par un certain espace de terrain. Mais cette opinion, toute ingénieuse 
qu'elle est, tombe devant l'explication précise, donnée par Etienne 
de Byzance. 

Niger se trompe aussi en disant que Dionysopolis c'est Cha* 
Hacray et Paul Jove se trompe davantage en écrivant que Dionyso- 
polis est la moderne Varna. II se serait aperçu de sa bénie, s'il eût 
consulté l'historien Ammien Marcellin, qui, (au liv. XXYII, chap. Y) fait 
une mention séparée de l'une et de l'autre en disant: ^...et Odyssus: 
juxtaque Scythia, in qua celebriora sunt alus oppida Dionysos- 
polis, et Tomis et Calatis.i^ Malheureusement la bévue de Paul Jove 
a été suivie par plusieurs écrivains de nos jours, car les erreurs, 
n'importe leur nature, des personnages qui se font une grande répu- 
tation, se propagent au grand préjudice de la société, des lettres et 
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des sciences. Cela prouve que dans leurs travaux la critique n'est 
pas consultée, les jeunes écrivains^) aiment plutôt à copier ceax 
qui sont en vogue, que recourir â la source, et examiner la chose 
par eux mêmes. 

Ainsi la petite, ville de Baltzick n'ayant rien de commun avec 
l'ancienne ville de Dionysopolis, dont les Ëvêques ont figuré dans plu- 
sieurs Conciles de l'Eglise de Constantinople, nous dirons seulement 
que la grande quantité d'eau, qui fit donner à celte ville le primitif 
nom de Cruni^ s'y trouve encore aujourd'hui- On s'en sert pour 
arroser les jardins potagers du petit hameau de Crané. Elles vont 
se jeter sur le rivage de la mer, qui est éloigné de quelque minutes. 
Cet endroit s'appelle Padova^ et c'est là que les navires viennent 
charger le bois à brûler qu'on transporte de la forêt voisine. 

Baltzick est à 25 lieues Sud-Est -de Silistrie et à 6 lieues de 
Varna. Avant 1840, elle n'était qu'une misérable bourgade habitée 
seulement par les Turcs. Mais depuis que le gouvernement Turc a 
accordé à ses sujets de la Bulgarie la liberté de faire exporter leurs 
blés pour l'étranger, la petite bourgade de Baltzic est devenue une 
petite ville. Plusieurs maisons, habitées par des chrétiens, ont été 
bâties sur le rivage à côté des grands magasins, qui servent de dépôts 
pour les grains, et elle fait de jour en jour de rapides progrès dans 
le commerce, grâce à la sûreté de sa rade, ou les navires sont mieux 
abrités des violents coups du vent de nord que dans celle de Varna. 
Depuis lors, plusieurs Hellènes et Ioniens y sont venus s'établir en 
qualité de commis des négociants en blés de fortes maisons de com- 
merce à Constàntinople et à Trieste. 

Les chrétiens Orthodoxes ont pu en cachette se construire une 
petite égfise , où se trouve aussi établie une école pour le grec an- 
cien, jje gouvernement grec, informé du grand nombre de navires 
à pavillon hellénique qui y arrivait , y envoya en 1847 un Agent 
Consulaire qui relève du Vice^Consulat à Varna; et en 1851 il était 



() Nous classifions parmi eux les rédacteurs du Dictionnaire Géofraphiquê Uni- 
vêrieiy imprimé à Paris en 1833. Voir l'article Baltcotik. 
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question d'y nommer un Agent du Lloyd de Trieste, qui en même 
temps remplirait les fonctions d'Agent Consulaire de l'Autriche. 

La population de Ballzic s'élève à presque 4000 habitants, 
dont plus de 500 sont chrétiens. Baltzic est la résidence d'un Ayani 
du Pacha de Varna, et le siège d'un office sanitaire, et d'une douane 
qui relèye aussi des offices respectifs de Varna. 

L' Ayani a sous sa juridiction plusieurs villages aux alentours, 
et sa force armée consiste en quelques Cavass (gendarmes), qui 
sont suffisants pour maintenir l'ordre, et porter ses ordres aux vil- 
lages voisins. 

Chaque année, au mois de juin, il y a une petite foire pour la 
vente des chevaux, des bêtes à corne et des bêtes à laine. Celte foire 
a lieu dans une plaine située à une lieue de la colline où demeure 
l'Ayani, et dure huit jours. Tous les petits marchands et les forge- 
rons même de Baltzick, tous vont camper sur cette plaine,' et ferment 
leurs boutiques en ville, sûrs comme ils sont d'y faire de bonnos 
affaires. 

Aux environs de Baltzick, le long du chemin qui mène à Var- 
na, il y a des vignobles et quelques arbres fruitiers, surtout des co- 
gnassiers et des cerisiers dans les petits jardins, où on élève des 
abeilles. Les cerises et le miel sont d'une très-bonne qualité, et le 
miel surtout est envoyé à Constantinople comme un grand cadeau. 
On y cultive aussi les jardins potagers, mais pas en quantité suffisante 
pour les habitants , et les équipages des navires qui sont toujours 
en rade. On y pêche pendant l'été des goujons et des meuniers 
en abondance aux bords du rivage, et des rochers voisins. L'air et 
l'eau s'ont très-salubres, mais l'hiver est très-rigoureux. 

Baltzic un jour rivalisera avec Varna, dont nous allons nous 
occuper assez longuement parce qu'elle est la capitale maritime de 
la Bulgarie. 

Baltzic aussi fut occupée provisoirement par les Russes en 
1828—1829. 
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Suivant Strabon, après la petite ville deCruni, pluàlard Dioay- 
sopolis, venait la ville d'Odessus, colonie des Milésiens. 

Etienne de Byzance^) se trompe grandement en disant que 
Odessus était près du fleuve de Salmydessus , parce que ce fleuve, 
nommé aujourd'hui Midia, court tout près des îles Cyanès, qui 
sont à Fembouchure du Bosphore. Le même auteur ajoute que Apol- 
lodore considérait Odessus comme une grande montagne. Probable- 
ment ApoUodore ehtendait dire que cette ville était très -près de 
THoémus, qui est en effet une grande montagne. 

Ptolomée le géographe, (liv. III, chap. X), écrit Odyssus m 
lieu d^ Odessus j mais on doit attribuer cette fausse leçon à l'igno- 
rance de quelque copiste. C'est <^ette fausse leçon qui a fait dire à 
quelques écrivains que la ville fîit appelée Odyssus par les Milésiens 
en l'honneur d'Ulysse. Aussi d'autres écrivains, et parmi eux le 
chronographe byzantin Théophanes, lui ont donné le nom de 'OSua- 
aoTCoXtv Odyssopoltn. L'auteur de cette grosse faute, ainsi que le 
fait très-bien remarquer Lucas Holstenius dans une de ses Notes sur 
l'ouvrage d'Etienne de Byzance, est le traducteur latin de l'Histoire 
Ecclésiastique de Nicéphore Galliste, qui traduisit assez sottement 
le mot Odessus pour Ulissopolin^). D'ailleurs dans toutes ses mé- 

1) De urbibas et populie, an mot 'Odi}ooo<. 

2) Voie! le texte: •* «OAHZZOZI, iccXtç Iv ri^ tcovt^. ipud NicephonuD 
Gallistiim lib. XVI. Hist. Eccles. cap. XXXVin, ubi interpres Utmus Tertit VlyssapoUê, 
aatia infeliciter. 'O icoXCti)c 'O^ooCn^^. Notae et Caatigationes in Stephani Byzantîni 
Eâv,ifi. Lugd. BaUy. 1684. 
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dflilles depuis Pépoque de son autonotmme jus^'à eelle de sa s9Ur 
iBwion (m lit toujours l'épigraphe 0/:^£ITaN , OAHCeiTOJN, 
O^lHCCeiTÛN, OAHCCEITÛN, qui ne diflke Tuoe de l'autre 
qui$ dans l'écriture du nom ethnique *), 

• Pendant rautonemisme des villes helléniques dans le Pont* 
Ëuxin, Odessus était la principale parmi les autres quatre TiUâl 
confédérées, Toms^ CallaliSy Méssembrie elApolhnie, suivant le 
témoignage de Parcbéologue Blarambergius, cité par le très*S3vaB( 
antiquaire Auguste Boëck^). Le même écrivain nous apprend que 
Odessus fut une de ces villes qui décernèrent la couronne d'or au 
héros Théocles Satyre ^). 

L'histoire se tait sur Odessus pendant la domination des Bo^ 
mains. Son nom y figure, pour la première fois, l'an 514 de Jésus 
Christ, à l'occasion de la prise d'armes du rebelle général Yùalien 
contre l'empereur Anastase. Vitalien, rapportent les byzantins Ce* 
drénus et Théophanes, ayant été battu en plusieurs rencontres par 
Cyrille, lieutenant de l'empereur Anastase, se retira vers PMoemw. 
Cyrille alors pensa que la campagne était finie, et, pour se reposer 
de ses fatigues, se retira à Odessus, où il se livra à toutes les dé* 
baucbes. Vitalien, en ayant eu connaissance, s'approcha d'Odessus. 
Son or ayant corrompu les gardes des portes de cette ville, Vitalien 
y entra pendant la nuit avec un petit nombre de ses soldats, surprit 
Cyrille, couché entre deux femmes de moeurs perdues, et le tua. A 
celte nouvelle la garnison se rendit, et Vitalien fut reconnu comme 
maître d'Odessus. 

Ainsi par ce passage historique nous sommes à même de sa* 
voir que, jusqu'au commencement du VP siècle, Odessus existait 
encore. Mais nous ignorons à quelle époque cette ville prit le nom 
de Varna. La plus ancienne mention qu'(m ait de ce nom est ce pas- 
sage du cbronographe Tliéophanes, aà il est dit que les Bulgares 
occupèrent Varna à la suite de leur victoire sur l'armée de Tempe- 

i) MioDnet. Description des Médailles antiques. Tom. I, p. 395—396. 

2) Inscriptiones Maoedoniae et Thraciae. Pars X.. Odessus. Inscription .4^ 2650 c. 

3) Boèek: liisqBiPTioiiBs Saam nus. P«rt XI, Toir «4^* 3659. 
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reur Constantin Pogonate l'an 579 ^). Mais diaprés le sens des mots 
de Théophanes ik'iéweç (ot BouX^apet) dç njv XeyqiiviQv BoL^vav, 
icXij^fov 'Oîuacrou, on devrait croire que Varna était près dT- 
lyssopolin, comme l'appelle ce même écnyain en parlant de Tentre- 
prise du général Vitalien. Aussi nous pensons que Théophanes s'esl 
mal expliqué, ou bien qu'il y a fausse leçon de part de son copiste, qui 
aurait dû écrire Ù&ovztç ol BouXYa^ot dç rov Xe^oi^evov Bo^yav, 
icXTqafov '08uOTou TcrfXw, c'est-à-dire: les Bulgares arrivèrent au 
{fleuve) nommé Varna près <V Ultssopolt^. Que Varna, dont parle 
Théophanes sur Pinrasion des Bulgares dans la Moesie inférieure, était 
le nom d'une riyière, et non d'une ville, nous l'indique assez le sens 
de tout le paragraphe de ce chronographe ainsi que le passage suivant 
de Gedrènus sur le même sujet, (liv. I, p. 440). T9 ta Iree, to xâv 
BouX^ap^v SivQç Staïueçààav rôv Aavou^a, xal aicoxc^p&a^&v râv 
0|i.09uXov (XUTOu, éaxTivoaev év Bapvaiç, £v tîxti oxv-diç xal opeoec, 
e'est-â-dire: «A l'onzième année (du règne de Constantin Pogonate) 
«la nation Bulgare, ayant passé le Danube, et s'étant séparée des 
«autres tribus de sa race, campa à Varna dans certaines forêts et mon- 



Notre opinion est corroborée par le témoignage de l'ouvrage que 
Constantin Porphyrogénéte écrivit à l'usage de son fils et successeur 
au trône Romanus, sous le titre. De administrand. Imper., où 
Varna est signalé comme un fleuve. Voici le passage du livre de 
ce savant empereur, d'autant plus remarquable que c'est la première 
fois qu'on parle des Russes, aux quels est consacré tout le chap. IX 
pour faire connaître de quelle manière ils naviguaient pour venir à 
Constantinople avec leurs pirogues: àiuô U tov 2&Xcvav ou (po^oûv- 
Toe TCvA, aXXd Tiqv ttjç BouXyg^j^oç t^v ^vSuaotjjLSvot, 6^ç to tou 
Aowa^iou OTOiLCOV I^x^vzwl. àTcâSèTouAotiva^cou xaToXàii^avouo-cv 
ti^ TOV Kovoicoiv xal oLtco t5u Kovoica tiq KQvoTocvTeav tiç tov 
itOTttjtov Ba^vYi?, xal dîco Boçvtjç Ipxovrot sic tov icotojjuov tov 
AeÇ(vav« 



I) Voir la première partie de cet ouvrage, p. |d. 
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Au reste le flewoe Varna est cfetinctement 'marqué dans la 
Carte géographique du géographe Français DeiPJsh, publiée par 
Banduri pour servir d'explication à l'ouvrage susdit de Constantin 
Porphyrogénëte ^). Mais ce passage, ayant été mal compris, fit croire 
au géographe Mannert, et sur son autorité à l'historien Hammer 
ainsi qu'au savant géographe deTAIIefflagae M. Forbiger^ que Varna 
était l'ancienne Constantia. 

Laissant de côté les deux géographes Mannert et Forbiger, 
qui ont fait la grosse faute de confondre Pancienne Tomis avec la 
moderne Temiswar*), il est vraiment surprenant de remarquer qu'un 
auteur conscienscieux, tel que M. Hammer, qui pour écrire son JERi- 
toire de F Empire Ottoman a dû compulser tous les byzantins, 
ne se soit pas aperçu que Constantia n'avait rien de commun avec 
Varna, si ce n^est que Tune et l'autre furent soumises par ce cruel 
roi des Bulgares loanntces^ qui avait pris les armes pour se venger 
de l'empereur Alexis Comnëne^). La descriptioa que nous en donne 
le byzantin Nicëtas est si claire que la plus petite attention sufGt 
pour persuader le lecteur que Constantia et Varna étaient deux villes 
bien distinctes l'une de l'autre. Voici en effet ce qu'en dit Nicètas 
voir Ht. III, p. 343*) parlant du règne de l'empereur Alexis Comnéne: 
xaxà iï Tofç xpo'^^C TOUTOtç eÇetat rf^q Muatix^ ô 'loawTrj^ ^v^lanù 
Te xal 7caYxa^>^<f> orpaTeujjLaTu xal 8tet)cYi(p<i5; TTfJv Kov^xavTcav, 
XetpouTat TauTTjv xaTct icotaay euicsTetav, ScaaiQitov ouaav ^v lolç tïJç 
Po{Jo7UT|ç (7Xoevf[j.a(7t. xal xa^eXcîvTovTauTT];; Tcepfj^oXov^xetievaTta- 
vtaTaTat. xal luepl ttqv Bapvav o-TpaxoTuedeueTat, xal îuoXtopxef 
YBwaffi^ç xal TauT7]v, xaTOt nqv fxTTjv t«3v tou fj^ifjxoyi TcaÏTjjJiaTov 



i) Imperii Orientalis et circuinjacentum rcgionum sub Constantino PorphyrogenHo, 
et ejus praedecessoribus descriptio. Ant. Gui. Heirisle ad noTam editionem libri Const. 
Porphjrog. de administ. Itnperio quae prodiit studio Anselmi Banduri. Tom. 2 in-fol. 

2) Voir les p. 17 et 18 de notre opuscule Memoria iu la seoperta di Totni^ e âu 
la biUngne ùeriiione ritrovata in Yama, Atene 1853 in-8. 
- 3) Voir le pag. 78 et 79 de eet outrage. 

h) Nicetae Acoimiiati Choniatae Historia gr. lat. Pariiiis i6^7. in-fDl. 
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tjnfdçm. icttVTo^av H Ivaxaaev lvScixvu|jiwv Tâv Ivto^d, h^t^otov 
SvTov TQv luXfi^oTov, x^^ '^^ Aatcvocou ot^^ou^ <niYX$aQpOTi|{Uyi»Vy 
TCTpaTcXfiupov auvr^ijoe (t^ixavi^ (n>|i4iTpce(o)jLévi)v t^ ev^c t% 
Tttçpou^ faou^*^ Ta T6^x^i T'qç icoXsoç, xal Te»irr]v UKOT90XOV ouoocv 
Tifc zéx^OM œ^x^tira onjaoç, e^ra avaTpe^^» qupor^pov tôv 
iceparov ^TctXaiL^GcveToe, xi&l to aiiT^ xal ivl ]tir|xavirj|iaTt ÇsvyPa 
Tore r^ç xa^pou xp'vio'atuvoç, xal xX^iloxc ^ucvouiiivu toE; ui|io(c 
T% TcoXeo;, Tpcalv Y]|iipouc t^ç Boc^yaç xfaxer. ouxe 8à ''iliipot^ 
TTfjv 8uva|i.(v pappapoç ittokjïsIç (tqv iï to uicepeuXopiiiivov afl£^ 
PaTOv itcds uTcvfiÎTTov £v Toc^ç^ xp^^'^^î)* ^^'^^ "^^v X9t<^tav6v oi- 
Hu^B,(ç^ ov {jLOvoïc 7u$pt^(pe9e x^^"^^^^^» olXXa çtXaiitaTOiç $a()LO(rty 
éXaaTpoupLsvoç, Tcàvra^ ou( ouve^Tj^e ^âvraç, xarà ti]v Taippov 
cî^ec. xal x^^^ ^^ ^aoTceSov ^lux^o^, icoXuavSpiov tov totcov {etxvtac, 
CTcetTa xal xà Te^x'^l KaTaoxpetj^aiJLevoc, efç Muaiav éicouveurtv, 
éva'Yc'a|i.ao-c to(outo(^ xal TeXerac; (LuapoTaTOç tiqv (t^av tov ao^ 
paxov xal tôv ijtupôv xupuxv TeTtyLTjxâç'). 

Cet acte, de la cruauté raffinée et calculée du roi des Bulgares 
loannices, eût lieu en 1202, neuf ans après la coalition &rmée 



i) Voici la traduction fidèle de cet intéressant passage, poar les lecteurs qui ne con- 
naîtraient pas le grec: — cVers ce temps-là Jean fit une excursion en Moesie arec une 
«très -grande armée, tout équipée en cuine, et s'étant emparé de ConttanHa sans CMiy 
«férir, il la fortifia contre tout événement, étant bien considérée dans le cantonnement de 
cRodopes; et ayant terminé son enceinte, il part de là et ya ramper devant Varna, et 
«assiège cette ville aussi vaillement le sixième jour de la passion de Christ. Opposant la 
«plus grande résistance les assiégés, dont le plus grand nombre était des bomnies vaiei* 
«reux, comme l'étaient ceux de la garnison latine (a), Jean fit construire une ma- 
«chine quadrangulaire, dont la longueur égalait la largeur du fossé, et la hauteur le 
«sommet des murailles de la ville. Cette machine montée sur des roues, fut traiiié^ au 
«bord du fossé, et renversée dedans. Se servant alors de ceUe-ci Â la place d'écheUes 
«pour escalader les murailles de la ville, il se rendit maître de Varna en trois jours, 
«Ce barbare, ne respectant pas la solennité du jour, (c'était le samedi-saint quand Jésus 
«Christ sommeillait au sépulcre), et ne rougissant pas de se dire Chrétien, quoique ce ' 
«nom ne fftt que sur ses lèvres, mais agissaut comme un démon sanguinaire, précipitait 
«dans le fossé tous ceux qu'il saisissait vivants; et ensuite, ayant comblé de terre le 
^ fossé, il fit de ce lieu un cimetière. Finalement il abattit les murailles, et retourna en 
«Moesie après avoir fêté Pâques avec des victimes humaines, et des exécrables offrandes.» 

(a) Long temps avant que les Croisés s'emparassent du trône de Constaniinople, les 
empereurs grecs avaient à leur solde des troupes latines, composées pour la plupart 
d'Anglais et d'Allemands, qu'on enTojait dans Um différantes ganiiaetts de l'fimjpîre- 
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entre les Valaques et ks Bulgares pour s'emparer de Varna, qu'ils 
rendirent à l'empereur Isaae à la ccmeluskui de la paix entre lui et 
le prince de la Bulgarie. Ses murailles furrat alors réparées, et in- 
rrat fidrttfiées davantage. Mais après ce grand désastre celte impor* 
tante ville de la Moesie inférieure ne se releva plus du coup mortel 
qui venait d'être porté à sa prospérité. Elle continua cependant à 
fiiire partie de l'empire d'Orient, ainsi que nous allons le vmr, en 
consultant les annales Ecclésiastiques de l'Eglise de Constantinople. 

Odessus fut une des prranères villes de la Moesie inférieure 
qui embrassa le Christianisme. Son premier evêque Ampliasfut sacré 
par l'âpôtre St.* André, qui venait d'y prêcher l'Evangile, et c'est 
le même du quel fait mention St.-Paul dans son épîlre XVI, v. 8 aux 
Romains, les chargeant de le saluer avec ces mots: 'Aaicao^Yire tov 
'AtticXeav tov àYaiciQTov {loti <v Rup^o: saluez Amplia$ mon bien 
mmé dans te seigneur. 

LeQuien, dans son ouvrage. Orient C%nWt(inî/^(Parisiil7iO 
Tom. 3, in-fol.) nous donne la liste des premiers évêques d'Odessus, 
mais oubliant ou ignorant peut-être que cette ville reçut plus tard le 
nom de Varna, il nous donne aussi séparément la liste de ses prélats. 
Tout porte à croire que Le Quien s'est appuyé sur une fausse legon 
du copiste de la Notice des archevêchés de FEmpire d^Orient 
sous le règne de C empereur Andronic II Paléologue, où il est 
écrit BàpT)^ au lieu de Boçviqç. Voici le pass^ige de Le Quien, où 
existent d'autres erreurs, outre celles que nous venons de i^gnaler. 
VL EcGLESiA Odyssi. In eadem pravincia (Moesiae inferioris). 

«Odyssus 'OSuaaoç, Moesiae secundae civitas est Ptolomaeo ad 
«Pontum Euxinum cis Istri ostia existens inter Mesembriam et Dio- 
«nysopolin, ut fert Slrabo, apud quem'OSeaaoç, Odessus scribitur, ut 
capud Ovidium IIL Trist. Eleg. IX. Odyssum vero dicit Ammianus 
«Gui etiain una est ex potioribus ejusdem provinciae oppidis, Mysiae 
«quoque ceosetur in Notitia Hieroclis et in veteri una Ecclesiastica, 
«in qua inter Archiepiscopatus nnmeratur ina^x^aUwiftÇy tj'OJTJaov) 
«iQTot xal BapT]g X£-^&T(tL. Provincia Mysiae Odyssi sîve Bar es. 
«Hanc qittdain esse putant quae lM>die Lemano voeatar.» 
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D^abord nous ferons observer que Strabon a écrit 'OJijaaoç et 
non 'OSeco-dç. De même dans la Notice Ecclésiastique de Hiéro- 
clès, reimprimée dans plusieurs ouvrages, on lit: o^'Etcapx^a Mu- 
a/aç, ^OSuorcrou r^oi xtà Tiéj^r\ç 'ÏÀrfzxwL, et non 'ëtcoçx^'a Mucréxç 
)) 'OêYjacn). Quant au nom de Lemano qu'il donne à Fancienne 
Odessus, et sous le quel, dit-il, elle était appelée de ses jours, c'est-à- 
dire vers la moitié du XVIII» siècle, il nous a été impossible de dé- 
couvrir Pouvrage d'où il 1-a pris, parce que nous ne l'avons ren- 
contré chez aucun géographe moderne. Au reste tout l'ouvrage de 
Le Quien fourmille d'erreurs, et prouve que la critique certes n'a pas 
présidé à sa rédaction. En effet s'il eût appelé à son aide la critique 
il se serait aperçu facilement de la fausse leçon de Bd^nç ou lieu 
de BapvT]^, d'autant plus que lui-même écrivait que ce foreiH les 
Bulgares qui donnèrent le nom de Varna é la ville qui était près 
d'Odessus ^), et que dans toute cette province il n'avait pas d'autre 
ville du nom de Boçtiç, Bares on BariSj car ce n'est que dans 
le royaume de Naples qu'existe la ville àeBari, capitale de la pro^ 
vince de ce nom dans les Fouilles. 

Il ne faut pas donc s'étonner que Le Quien n'ait pas connu non 
plus positivement que l'Archevêché d'Odessus reçut le nom de Ti- 
beriopolis^ avant de celui de Varna, et qu'il se soit occupé d'écrire 
séparément la liste de ses Archevêques, en disant dans son pré- 
ambule: 

^Dioecesis Thracica. Provincia Moesiae In ferions. 

VL ËCCLESIA TiBERIOPOLIS. 

«Quae Tiberiopolis a Bulgaris Strummitza est, Nicephoro Gregorae 
«civitatula, toX^x^ov, celsissimae rupi imposita, inter Strymonem et 
«Axios flumines, Scupis tridui itinere distans. Hoc ipsum testalur 



i) Voici eomment il s'exprime: XVI. Ecclssia Vabhae. «Quae Dionysopolis olim 
Moesiae inférions ciTîtas Ptoloinaeo et Ammiano Marcellino et proTînciae Scythiae Hle- 
Toelt, hanc Bulgari Varnam dixere ad fluTîi Zyrae oetia, EuiiDumque Pontum positam, 
juxta lêcum DiTinam cum portu capaci. Theophanes ad ann'um XI Constantini PogoDatî 
Imp. urbem Varnam, Odysso Ticinam a Bulgaris statim trajecto Istro occnpatam tradit, 
quae nuperis saeoulis a Bysantinia Patriirehis metrapolitieo honore auetk est» 
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tquoque CantacHzenus, Tîberiopolis in Leonis Imp. Notitia sexage* 
câma tertia metropolis censetur ^' o Tt^epioutcoXsc^ç. Perperam a 
«qnibusdam pro Varna accipitur: utnimqne disertissime distingait 
«Nicetas Choniates la Alexio Comneno lib. 3. In latereulis urbium 
cquarum mutâla snnt nomina, Tiberiopolim appelatam fuisse Stru- 
«minitza declaratur, ntique a vicino ilumine Slrymone.9 

Mais dans cette Notice des Arcbeirêchés de l'empire de Con« 
stantinople, écrite par l'empereur Léon le Savant y et adressée à 
Tempereur Andronic Paléologue ^), il est écrit: 08' TtpeptouicéXe©^ 
TQTot BapvTjç 71 Iy'. ouaa, 0^. yéiove. Et plus bas on y lit: 

Ilepl Bapv7|ç. 'H Bapva, X^youat tcvsç, aùn^ ^crclv tq Tc^e- 
peouicoXtç. Aeà toSto xal év T^'Ex^ioe oùx ^up^axerae xstitévT) oJrt 
iv Taeç jtTjTpoicoXeat, outc ^v toliç àpxtsirt^xoicafç, tÇ ^ueaxoiuatç, 
àXX' BapviQç ttuToç icrrtv TtpeçcouîtdXso^, c'est-à-dire. Sur 
Varna. Quelques uns disent que Varna est la ville même de 
Tiberiopole. Four, ce motif on ne la voit pas indiquée dans la 
Notice ni parmi les métropoles, ni non plus parmi les archevé^ 
chés ou evéchésy mais le prélat de Varna est celui de Tibe" 
riopole.^ 

C'est ici le lieu de relever une autre bévue de Le Quien. Com- 
me il y avait en Asie un autre évêché, qui portait le nom de Tibe- 
riopole, il confond aussi les noms des evêques de l'Eglise en Asie 
avec ceux de l'Eglise en Europe. Ainsi le V« Evêque de Tiberiopolis 
delaFrigiePacatienneTAeoc/wte est indiqué pour leP' dans la série 
des évéques de Tiberiopolis de la Moesie inférieure. Y. Theoctistus. 



i) Voici le texte de cet ouTrage. ''Ex^catç tûv uicox<t|uywv t^ BaocXEde Kttv- 
orayrivouicdXcc fit)TpottoXs«»v iici rîjfc ^aoiXeCoïc tou ioidi\LOM BaotX£«»< xupoû jILv- 
^povCxov Tou deurlpov tcov naXaioXoycftv. U se trouTe imprimé, a^ee la traductiou en 
latin, a la fin de l'ouTrage de rhistorien Byzantin Georges Codinas Curopolatas, De o/}l- 
eiis Magnae Eeelesiae Corutantinopolitanoê. Pariaiis 1648, in-foL, sous ce titre: *— 
cNotkiae Graeeorum Episcopatum a Leone Sapiente ad Andronicim^ Palaeologum, a P. 
cJacobo Goar coUectae yel recenter editae. I. Breris descriptio finium sanctissimornm 
cPairiarcharom et Apostoliconim sediiim enameratio: H. Ordo dispositas per imperato- 
«rem Leonem Sapientem, quem locnm et seriem habeant Throni Ecclesiarum Patriarcliae 
«Cottstantinopolitano subiectarum. III. Expoaitio Imp. D. Andronici Palaeologi lunioris 
«quem locum Aunc tenant Métropoles Gonstantinopolitano throno subiectae sunU» 
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In Synodo, écrit Le Quien, de resUMione PhoUi, (est âgné) 
Théoclistus TiberiopoltSy OsoxT^trron Tt^ptouic^toç. — I. Theo- 
CTiSTUS. In Synodo quae Photii in Byzantinam sedem re^fr- 
tutt causa coacta fuily sedisse legitur TheaciisbÊS TiberiopoKs 

De tout ce que nous Tenons d'exposer il résulte que l'ancienne 
ville d'Odessus reçut pour quelque temps le nom de Tibértopole, 
ayant d'avoir celui qu'il porte aujourd'hui de Varna y confondue 
par quelques écrivains modernes avec Dionysopoiis et Constan- 
fta^). Que la ville actuelle de Varna est bâtie sur l'emplae^nent de 
l'ancienne Odessus nous l'avons prouvé d'une manière incontestable 
dans le Mémoire que nous avons imprimé à Athènes, en 1853, »ir 
la bilingue inscription découverte le 23 mars 1851 dans la maison 
de l'Arménien Hazi Arakel Oglou. Nous aimons la reproduire ici 
d'après notre illustration en latin et en grec: 

' IMP. CAESARE T. ikEUO ÀDRIANOA^NTONI 
P. P. CIYITAS ODESSITANORVH AQVAH NOVC 
XIT. CVRANTE T. VITRASIO POLLIONE LEG A 
AFASHI TYXHI 

AYTOKPATOPI KAI2API TITOI ÀIÂIOI AAPIANOI ANTON 
EYSEBEI APXIEPBI MEnSTÛI nATPI DATPIAOS H D. OA 
TON KAINO OAKO TOÏAOP ISHrAFEN UPONOOYMAI 
TPASIOY nOAAIONOS nPESBEYTOY KAI ANTHSTPATHrOY. 

Comme dans cette inscription manquent plusieurs lettres; nous 
la reproduisons telle qu'elle a été sculptée par l'artiste. 



1} c Varna, écrit U savant italien Sestinij ainsi nommée par les Turcs et par les 
«Earopéens, est regardée comme Taneienne DionysopoOi^ qui, d'après Pline, s*appeUitt 
«tttssi Qrunos. 11 ne serait pas impossible que de cette dénominatios ttt dérîTë par cor- 
«niption le nom de Varna. Cmnos signifia une som'ce d'eaa, et Varna pourraii aToir la 
«même signification.» Le traducteur du Tejage de Sestini, M. ViTien de Saint -Martin, a 
lait a ce passage la Note suivante: U ut Q$^<mrd*kmé neomm qn9 Vmma répand d 
VaneimnB Ode$t^i. (Voy. notre eahier précédent, p. iSi). D*AnTilte, d'aprét le Périple, 
identifie Crunoê ou Om$U aree Baltehik , lieu de la côte an N. E. de Varna. I^fawcêUes 
Jbmah» des Voyagu. JwSUi 1854, p. 13. 

Et Mr. Guisot, le traducteur de Gibbon, ajoute à la p. 24 du Tem lUI de sa 
Iredttctioii la Note enirante: — «Vamee eu Varna éteit, eous la dénoninition gree^e 
«d'Odeesue, une colonie des Milésiens, qui fol nenunée ainsi en JlMnBettr d'Ulysse. 
(CeUaris , t I, p. 874; d'iuTille, t L> 
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IMP. CASSARB T. AEUO HADRUMO ANTOlfINO P. P. M. 

P. P. CnriTAS ODE8SITAN0RUM AQUAM NOTO INDU 

XIT CUBANTE T. VIT&ASIO POUIONE LE6AT0 AC DUCE. 

ArAeHi TYXHi 

AuTOXpaxo^t Kcuaa^ T. AtXi«i ASpeavo AVTOVCV9 
Euae^et Apx^^P^^ MeYccrrQ narpi IlaT^iSoç Y] II. 087]aaee 
T4^v )C(UV9 oX)C9 To utop coiriY^Y^v npoyoou(L(uvou T. Boc 
Tpoceou IIoXXuivoç U^a^urou xoe AvreorpamiYOu 
En Yoici la traduction : 

«Sous l'Empereur César Titus Aelius Adrien Antonin le Pieux, 
«grand Pontife, Père de la patrie, la Commune d'Odessus a introduit 
«Peau par un nouvel aqueduc grâce au prévoyant Titus Vitrasius 
«Pollion, Lieutenant (de l'Empereur) et Général en chef.» 

La pierre, sur laquelle est gravée l'inscription*), est quadrangu- 
laire, et elle a près de 3 pieds de long. L'extrémité droite est brisée, 
mais il manque peu de lettres. La forme de cette pierre et le sens de 
l'inscription nous font croire qu'elle constituait l'architrave du monu- 
ment érigé en l'honneur de Titus Vitrasius Pollion , qui était le gou* 
verneur civil et militaire de l'empire Romain dans laMoesie inférieure. 
Par une curieuse coïncidence l'inscription a été précisément 
retrouvée à une centaine de pas de la fontaine qui abreuve au- 
jourd'hui le quartier Arménien, et près des restes d'un ancien 
acqueduc, dont on voit les traces dans la cour même de l'Arménien 
Hazi Arakel, qui fut sommé par l'ignorant Seïd- Pacha, gouverneur 
de y^una, de donner l'inscription et de l'envoyer à Constantinople. 
Depuis le grand désastre qui frappa Varna en 1202, cm ne 
voit plus figurer son nom dans l'histoire. Seulement il paraît que 
envahie pjir les Bulgares, elle dut subir le sort des ceux-ci, lorsque 
leur royaume fut conquis par les Turcs, en 1391, sous le règne 
du Sultan Bajazet. Grâce à sa situation géographique Varna devint 
le chef lieu d'un Sangiacat de ce nom, et un demi ^'ècle après, elle 
devait donner son nom à cette mémorable bataille, qui coûta la vie 

i) Od 1^ en Tonr Tettampage à eette Bibliothèque Impériale puMiqne à laquelle 
fions TenoBt 4'en kire homnaife. 
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au jeune et ?aleureux roi Wladidas, et prépara la chute de Con-r 
stantinople. 

Un article du traité de paix conclue entre l'empereur d'Occi- 
dent et les Turcs, après la célèbre bataille de Nicopolis, perdue par 
les Occidentaux, portait que la Bulgarie resterait définitivement au 
pouvoir des Turcs. 

Soudain cette paix fut rompue par les exhortations du Cardinal 
Gésarini, Légat du Pape auprès du jeune roi de Pologne Wladislas, 
qui venait d'être élu aussi roi de Hongrie, sans avoir pu cependant 
en ceindre le diadème Y Wladislas, enflammé d'un esprit religieux 
contre les infidèles, prit les armes contre eux en octobre 1441, et 
après s'être emparé de divers châteaux, et de Varna, il marcha à la 
rencontre du Sultan Amurat II avec une armée de vingt mille hom- 
mes, commandée par le célèbre guerrier de cette époque Jean 
Hunniades. 

Amurat, qui se trouvait en Asie, en apprenant cette inattendue 
prise d^armes, se mit sur le champ à la tête d'une armée de qua- 
rante mille hommes, et vint s'opposer aux progrès en Bulgarie de 
l'armée Chrétienne. 

Les deux armées en vinrent aux mains, le jour de la Saint-Martin'), 
le 11 novembre 1444, près de la ville de Varna, dans une plaine 
bordée par le lac, qui aujourd'hui s'appelle Dewina. 

Tous les écrivains contemporains, et particulièrement les byzan- 
tins, ont parlé de cette mémorable bataille, le dernier mlructueux 
effort des chrétiens Occidentaux pour chasser les Turcs de l'Europe^), 
Leur récit cependant n'est pas aussi détaillé que celui de Philippe 



1) Quoique les rois en Hongrie fussent électifs, néanmoins, d'après le «ffoit du pays, 
et par suite de circonstances quelconques, même par Teffet d'un beau dérouement I la 
patrie, ainsi qu'il arriia à cet infortuné Wladislas, si le prince élu mourait sans avoir été 
couronné, ses actes étaient rescindés comme nuls, et son nom rayé de Talbum des rois. 
Voilà pourquoi Wladislas figure seulement comme roi de Pologne. 

S) M. Hammer dit la Teille de la fête de ce saint, o'est-à-dîre le iO Norembre, 
tandis que tous les autres éeriTains rapportent la première date. 

3) Les temps sont bien changés. Aujourd'hui deux puissances Chrétiennes iott une 
guerre acharnée à une troisième puissance (la Russie), pour soutenir Tempire croulant 
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CallimaqDe^), témom oculaire, en sa qualité de secrétaire du roi 
Wladislas, et blessé dans le combat d'une flèche à un des doigts de 
la main gaudie. 

Le plan de la bataille de Varna se trouve dessiné dans l'Atlas 
destiné à illustrer Phistoire de PEmpire Ottoman par M.Hammer, qui 
nous foit savoir') que le capitaine Autrichien Schels a écrit un 
TraM historique et militaire sur la bataille de Varna, qui a 
été inséré dans la Revue périodique militaire de F Autriche, de 
Tannée 1826, p. 161. fOesterreichische mtlitairische Zeif- 
schriftj Jahrg.J 

Nous aimons rapporter ici le récit de Gallimaque, sur les opé- 
rations de Tannée chrétienne, qui a été abrégé par M. Hammer^ 
pour avoir Toccasion de relever certaines erreurs de topographie qui 
s'y sont glissées, au préjudice de la géographie et de l'histoire. 

€ L'armée (chrétienne), écrit M.Hammer'), traversa les plaines 
de la Bulgarie en longeant la chaine de THémus, route plus longue, 
mais plus sûre. Hunyadè marchait en avant avec trois mille cavaliers 
hongrois et les auxiliaires valaques; venait ensuite le roi, avec le 
reste des troupes et le corps des croisés. Ceux-ci, bien qu'ayant pris 
les armes au nom du Christ, n'en ravagèrent pas moins les églises 
grecques et bulgares. Vingt huit navires construits par les Turcs, sur 
la rivière^ de Kamdjik (Panisus)^), et destinés à entrer dans la Mer- 



des TWes en Europe. Les drapeaux des Anglais, des Français, et de^ Piémontais se sont 
AMlés i ceux des Turcs, et le Croissant s'est trouTë placé i côlè de ]a Croix latine. Ia 
postérité la plus reculée hésitera à prêter foi à cet étrange amalgame , et c'est pour ce 
motif que nous arons roulu en parler ici. 

1) Il s'appelait Fïlippo Gêminiano italien d'origine . mais détenu Polonais par son 
long séjour en ce pays. l\ STait pris le nom grec de CalUmaqu9 parce qu'il était d'usage 
an XVe siéde, parmi les hommes de lettres, de prendre un autre nom. Son récit est dirisé 
en deux liTres, et porte le titre D$ Yiaditlao Repê^ $iv9 eiadê Vamêmi. Il a été im- 
primé dans le second toL de la Chronique Turque de PkUippe Lanieemê. Franeo/krti 
4578. in-fol. 

i) Tom. n, pag. ^99. Voir Nouvel Âtloê pour VMêiair9 de M. Hammer pnblié 
par J. J. H aller t AUas des hatailles et sièges, Planché V. 

a) Histoire de l'Empire Ottoman, trad. en français. Tom. II, p. 309. 

4) A ce récit Mr. Hammer ajoute à la fin de la page, la note suîTante: «Comme il 

14 
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Noire, et à remonter le Daoube, firent bnflés; plusinurs places fu* 
rent soumises sans coup férir, mais Sunnium et Pezech (aujourd'hui 
Raldjik), se confiant dans la force de leur position, se dtfendîreBl 
vaillamment. Cinq mille Turcs périrent dans l'assaut que donnèrent 
les Hongrois, les autres furent précipités du haut d^ rochers qu'ils 
avaient crus inexpugnables. Kawarna (Bi^bn) et Varna (Odeasus ou 
Constantia) ne résistèrent pas davantage*» 

«La forteresse de Varna est située sur les bords septentrionaux 
d'un golfe formé par deux caps qui se projettent dans la' mer ; le 
cap au nurd de la ville, qui est une pente du Balkan, est couvert 
d'un bouiig appelé Macropolis (rille longue);, et sur le promontoire 
du côté du midi s'élève Galata ou Kalliaore à cinq mille pas de 
Varna ; des marais s'étendaient sur tout l'espace compris entre cette 
dernière ville et Galata. C'est là que campait l'année Hongroise, et 
c'est sur le même terrain que le Sultan Amurat, venu à marches 
forcées de l'Asie à la tête de quarante mille hommes> avait assis son 
camp i, quatre mille pas de celui des Hongrois * 

Nous avons déjà, à la p. 201 relevé Terreur de M. Rammer de 
confondre Varna avec l'ancienne Conslanlia. Le cap au nord de 
l'entrée de Varna du côté de la mer s'appelle SougkanHk, mais il 
n'existe, aujourd'hui du moins, aucune trace du bourg apj)elé Jfa- 
cropolis. Le cap au sud, ou promontoire au midi s'appelle effective- 
ment Galata y mais n'a rien de commun avec Kalliacra, ou Gai-- 
liacraj l'ancienne CdlatiSy dont nous avons parlé en son lieu. H est 
vraiment étonnant de rencontrer de pareilles bévues géographiques 
dans un auteur si savant, que l'est M. Hammer, qui a employé vingt- 
einq ans pour écrire son Histoire de F Empire Ottoman ^sw les 
lieux mêmes. pour ainsi dire, car il était à Constantinople en qualité 
d'Interprète de l'Ambassade d'Autriche. 



«n'eiiBte dans le pays, qoi sépare ces dent Tilles, (Missitri et Emiuefa) aiicmie aalre ri- 
«Tiére narigable, il est clair que le Kamdjik ne peut être que U Panis dont parlent al 
«souTent les Byxantins, eomme formant dans les derniers temps la frontière de rempire 
«grec.» (Ducas XVllI). Sur cette Note nous ferons nos oba<*rTatioi]S plus tard.^ 
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Les marais entre ce cap Galata et la rille de Varna existent 
eneere, et existeront toujours, étant alimenfés par les eaux dû lac de 
Dewna, oA camf>a Amarat, lesquelles se firayent un passage dans ie 
petit espace, formé par ces lieux marécageux et lé rivage sabloneux 
jusqu^au pont en pierre, qui fait suite à Penceinte actuelle de la 
forteresse de Varna, d'où l'on entre en yille en passant derant P Of- 
fice de Santé j et celui de la Douane. 

Ce fut derrière ce lâc de Dewna que fut lirrée la bataille par 
le fougueux et valeureux roi Wladislas ou Ladislas, et ce fut dans 
ce lac que furent jetés, par les Turcs victorieux, les cadavres de 
dix mille soldats^^ chrétien», qui firent des prodiges dé valeur dans 
cette fatale journée où leur Souverain paya de sa tête son extrême 
imprudence, et le peu de cas qu'il fit des conseils d'Uunyade. Les 
L ««^;^t)»morceauk 4^einaîlg des cuirasses de ces braves soldais du C4hrf^, 
que les pécheurs trouvent de temps en temps dans ce lac, ne laissent 
aucun doute sur l'emplacement de cette fameuse bataille de Varna, le 
ç. Waterloo des années chrétiennes du XV™« siècle. 

En 1610 la ville de Varna, suivant le témoignage du géogra- 
phe Bruzen la Martinière^), fut pillée et brûlée par los Cosaques, 
qui mirent en liberté trois mille chrétiens, qu'ils y trouvèrent en 
état d'esclavage. Ainsi il paraît que les Turcs pour prévenir toute 
autre invasion des Cosaques ou de quelque autre peuple chrétien 
voisin, fortifièrent la place de Varna en la ceignant d'une forte mu- 
• raille, qui la fermait de tous les côtés par terre. Dès lors elle fut 
considérée, et à juste titre, comme le boulevard de l'empire Ottoman 
àur la.Mer-Noire. Voilà pourquoi dans toutes les guerres entre la 
Russie et la Turquie, le nom de Varna figure toujours. Cependant 
en 1773 les efforts du général russe Baron Ungem-Stemberg 
pour s'en emparer échouèrent, ainsi que ceux du général Ka-- 
mensky en 1810. L'honneur de se rendre maître de Varna était 
. réservé à un des meilleurs généraux et administrateurs de l'armée 



4) Le Grand Pictionoairt Géographique et Critique. Venise 1741 in-fol. l'ein. X. 
p. 513 article Varna. 
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Russe, le comte Michel Wonmzoffy (aujourd'hui (1852) Prmce et 
Commandant en chef des armées au Caucase), dans la mémorable 
campagne de Tannée 1828. L'empereur Nicolas^ qui d'une coUiie 
Toisine obsenrait avec un magnanime intérêt les mouvements de son 
armée > se trouva par conséquent présent à la reddition de Varna, le 
11 octobre 1828, après un siège vigoureux de 70 jours par terre et 
par mer. Sa chute fit beaucoup de bruit en Europe, et une double 
sensation aux journalistes jaloux du triomphe de la Russie, parce qu'on 
croyait que Varna était une place imprenable, et parce qu'un an&iral 
turc n'avait jamais été fait prisonnier. 

Le corps diplomatique, qui suivait l'emp^eur Nicolas en 
cette campagne de 1828 — 29 contre la Turquie, et d'Odessa avait 
mis à la voile le 6 octobre, arriva dans là rade de Varna au moment 
même où les pourparlers pour la reddition commençaient à avoir lieu. « 

Ainsi l'Europe-entière fut témoin de ce nouveau trophée des armées 
Russes contre la Turquie, et de la généreuse conduite de l'empereur 
Nicolas. Aussi nous croyons faire plaisir au lecteur en lui rappor- 
tant le récit de la prise de Varna qu'on lit dans un ouvrage sur la 
campagne des Russes en 1828 et 1829^). Le voici: «On établit 
une mine sous le saillant du bastion de gauche déjà à demi écroulé, 
et une seconde sous la face droite du bastion attenant. La première 
. sauta le* 3 octobre, et la seconde le 4, parce que les Turcs avaient 
interrompu sa charge par une sortie. Ces deux mines formèrent les 
brèches praticables dont il a été question, aux deux bastions. Dans . 
la nuit du 6 au 7, quelques compagnies des régiments gardes d'Is- 
mael, 13, et 14 de chasseurs à pied et du bataillon de sapeurs de 
la garde, en escaladèrent une. N'ayant point trouvé de résistance, | 

ces troupes se sentirent enhardies à une entreprise hazardeuse qui 
dépassait de beaucoup leur force. Elles pénétrèrent jusqu'au coeur 
de la ville, répandirent le trouble et l'alarme dans la garnison, mais 
ne purent naturellement pas s'en rendre maîtres à elles seules. On 



1) Voir c Traité sur la guerre contre les Turcs par le Baron de Valentin», traduit 
de rAllemand par L. Blesson. Berlin 1830 in-8. p. ^4—295. 
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eM beaueoup de peine à retirer cette poignée de braves. Cet événe- 
ment, ainsi que PinactiTité d'Omer Vrione, ouvrit les yeux aux Turcs 
sur le danger de leur position, et la plus grande partie de la garni- 
son {Mrit le parti de capituler. Aussi Joussouf pacha comroenca-t-il 
à n^ioder, dès le 9 octobre, quoique le Capudan pacha s'y opposa: 
le soir, il s'engagea une yive canonade, mais le lendemain au matin, 
Jousouf vint droit dans le camp russe se rendre prisonnier avec 7000 
hommes. Le brave Capudan pacha tint bon cependant ave&300 
hommes dévoués; et l'empereur, respectant le malheur et une con- 
duite si honorable, loi accorda ainsi qu'à ses nouveaux Spartiates la 
libre sortie. Joussouf pacha, pensant différemment que les chefs turcs 
ne pensent d'ordinaire, passa sans regret le Danube comme prison- 
nier. C'est ainsi que Varna, place importante par son port et sa po- 
sition, devint, après avoir résisté 70 jours aux batteries de l'attaque, 
le prix chèrement acheté des efforts de l'armée russe: on y prit 162 
pièces sur le rempart.» 

L'empereur Nicolas, dont le quartier-général était à bord du 
vaisseau amiral , commandé par le brave capitaine Papachristos^ 
(grec d'origine^), fit son entrée à Varna, suivi d'un brillant état- 
major, en marchant sur des monceaux de ruines des frêles maisons 
en bois, criblées par les balles de ses canons. Il se rendit tout droit 
à l'Eglise Métropolitaine pour rendre ses grâces à Dieu sur les nou- 
veaux lauriers qu'il avait accordé à ses armées. L'Archevêque Mé- 
tropolitain, dans ses habits pontificaux et l'Evangile à la main, reçut 
l'Empereur devant le portail de son Eglige. Après avoir rempli cet 
acte pieux, digne d'un Prince très-chrétien, Nicolas fit distribuer, par 
son aide-de-camp général, le comte Orlofi, la somme de mille Ducats 
Hollandais, aux familles pauvres, qui avaient le plus souffert pendant 
le siège, et se trouvaient sans ressources. Dans la même journée 



i) Son père éUU du Peloponése, mais lui éUîiàé à Taganr^k. £léTe dittingné da 
Corps des Cadets de la Marine Impériale, le jeune offieier Papachristo se fit bient6t di- 
stinguer parmi ses camarades. Promu au rang de contre-amiral , il fiit appelé de la flotte 
de la Mer-Noire à prendre un commandement dans celle de la Baftique. U mourut en (é- 
f lier 1848 au sortir d'un Bal de la Cour Impériale à St. Pétersbourg. 
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l'empereur de ses propres mains Todlnt réeompenser le ïèle, i'adî- 
Tité, et la brayoure du commandant eii chef des troupes du aîèg^e de 
Varna, en lui donnant une épée d^or atec cette inscription: Pcmr 
la prise de Varna. Ce présent magnifique était aceompagné-d'ne 
lettre autographe de l'emperair Nicolas, conçue en ces termes*). 

Varna, le 11 actobr» i$28. 

«M. FAdjutant-général comte Woronzow. 

«Après avoir rendu les actions de grâce au Tout-Puissant, qui 
protège le droit, et a couronné de nouveaux succès les armes Russes^ 
je désire honorer la mémoire de mon glorieux prédécesseur, qui 
perdit la victoire et la vie, mais non l'honneur, sous les murs de 
Varna que nous venons de soumettre. C'est ici que succomba Pin- 
trépîde fils de Jagel, Ladisîas roi de Pologne, en combattant sous 
l'étendard de la chrétienté. On ignore le lieu, où reposent ses cen- 
dres; mais c'est dans la capitale de la Pologne que je veux éterniser 
sa mémoire d'une majiière digne de lui. Je destine à cet objet douze 
tanons du nombre de ceux que nous avons pris à Varna. Je les 
donne à la ville de Varsovie, à laquelle vous les enverrez immé- 
diatement.» 

«Ces canons seront placés dans le lieu le plus convenable, 
diaprés les ordres de S. A. I. le Césarevitch, en l'honneur .du héros 
qui n'est plus, en l'honneur des braves guerriers Russes dont la vic- 
toire a vengé sa mort.» 

«Je vous charge de l'exécution de mes volontés, et je suis 
toujours 

Votre Affectionné 
NICOLAS. 

Sans contredit ce grand Souverain de la Russie n'a fait qu'em- 
bellir les lauriers qu'il venait de cueillir en destinant une partie 



i) tiM» atOM copié Dette lettre flu MoMiwr 4« Ptrit. Ma» elle fat iHibUée daftf 
tous les jourilaux de l'Europe. 
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de stë trophées pour h(m<mr la mémoire d'ua de ses prédécesseurs 
dans le trSne de la Pologne, après quatre siècles d'un silence im-* 
mérité. 

La fiirtereBse de Varna, en vertu du Traité d'Andrinople «gué 
le ^ septMibré 1829, retourna mi pouvoir des Turcs. Les habitants 
ehfétiens de Varna, qui avaient quelques moyens, se rendireut, pen- 
dant Focciqintîon Russe^ dans les ports d^Ismaïl, d'Odessa, de Galat2 
et de Braïla, pour faire du petit commerce. Au rétablissement de la 
paix ils retournèrent presque tous dans leur pays, à Texception de quel- 
ques uns devenus .assez riches par le commerce des grains, avec des 
idées de civilisation européenne, qu'ils ne possédaient pas précédem- 
ment. Ainsi on peut dire que l'époque de la rennaissance de Varna 
date de lannée 1830. 

Avant cette époque la langue turque était gteérale, même 
parmi les habitants chrétiens indigènes, qui sont tous d'origine grec- : 
que, et c'est en Turc que les prêtres expliquaient à leurs paroissiens 
l'Evangile, et les recevaient à confesse. Les habitants grecs de Varna 
étaient assimilés aux Bulgares, qui demeurent dans tout le pays à 
l'entour, et quoique qu'ils ne fussent pas forcés d'apprendre le Turc, 
ils rapprenaient néanmoins, dans les relations journalières qu'ils 
avaient avec les habitants Turcs, qui formaient le plus grand nombre 
de la population. De leur côté les autorités turques tenaient, les 
cturétiens soumis à la plus grande rigueur, et défendaient leur toute 
communitiation avec les étrangers venant dans le port de Varna pour 
des affiiires commerciales. Les habitants chrétiens vivaient ainsi sous 
la phis stricte surveillance, à tel point qu'il leur était même défendu 
d'avoir des fenêtres du côté de la rue dans leurs maisons, construis 
tes toutes en boas. Le jour y pénétrait par des trous, qui donnaient 
i ces maisons l'aspect triste de colombiers. Au reste cette rigueur 
ne déplaisait pas aux Varniotes, qui trouvaient en elle une bonne 
mesure de sécurité pour leurs femmes, la plupart belles, et par con- 
séquent jaloux d'elles. 

La population de Varna est â-peu-près de 16,000 âmes dans 
la proportion suivante; 8300 sont Turcs; 6100 chrétiens ortho- 
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éoxts, 1000 arméoiens, 30 juib, tous siqete Ottonaas» et 150 sa- 
jets hellènes ou Ioniens. Il y a cinq mosquées, dont la plus ^égute 
est celle bâtie près de la porte de mer. Les Arméniens, qui ne sont 
pas du rit Orthodoxe , ont une trèshbelie EgUse, avec W6 maitonassez 
commode pour leur Ërêque, qui ainsi sunreille les écoles où se ri- 
dent les enfants de ses ouailles. Les dirétiens Orthodoxes ont quatre 
églises, dont la plus ancienne est celle dédiée à la Ste-Vierge, et la 
plus récente est TËglise Métropolitaine, bâtie en 1839, dont le patnMi 
est St.*MicheL Le prélat prend le titre d[Exarque Honoraire dm 
Patriarche de Constantinople dans toute la Mer-^Nùire, et Ar- 
chevêquer Métropolitain de Varna et Kavama. L'archoTéché 
est à côté, et assez propre pour y loger quelque personnage de di- 
stinction parmi .les familles princières grecques de Constantinople, on 
des deux princinautés. Non loin de rArchevêché se trouve la mai-^ 
son, appartenant à la Tille, où sont les écoles de grec ancien, et de 
littérature, fondées en 1840 par l'Archevêque Joseph, et où logent 
aussi les deux maîtres. Dans une chambre l'Archevêque actuel Por* 
phyrius à notre sollicitation fonda une Bibliothèque, qui avec le 
temps sera assez riche. Tout près il y a une autre maison, entretenue 
par la commune, et assez vaste pour servir de salle â l'école Lanca- 
strienne, fréquentée par 300 enfants et plus. 

La fondation de toutes ces écoles a porté naturellement la con- 
séquence que l'usage de la langue grecque aujourd'hui est devenu 
commun parmi les habitants chrétiens, et particuhèrement parmi la 
jeunesse. Avant cette époque, outre l'Archevêque, et son clergé, il 
n'y avait que trois ou quatre JAcorftazt (Primats) qui partaient le grec. 
Un d'eux, le sieur Coit^tondtnidt^, soupçonné par les Turcs d'avoir 
des relations avec les grecs Hetéristes en 1821 , fut pendu par le 
Pacha de Varna, en compagnie de l'archipetre ^). Aujourd'hui les 



i) Lonqu' éclata la réfolutiou des Grecs en 1831 , le Métropolitain de Vania se 
troura à Constantinople, et c'est un des prélats qui, ayec le Patriarche Grégoire en,léte, 
signèrent les denx eieommunications contre le Prince Tpsilantl, et l'hospodar Miebel 
Soutzo, le même qui, en 1835, était i St Pétersbourg Ministre du Roi de Gréée, par ordre 
du Sultan, qui les considérait comme les prineipaux auteurs de la réTolution. 
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Vtfiiiotes clurétims jouissent de toute la sécurité^ interronpoe quel- 
que fois par quelque jeune fille ou jeune garçon, qui séduits par les 
Turcs embrassent leur religion *)• 

C'est depuis la publication du Tanzùmûi^ et surtout depuis 
que le gouTernement turc a accordé aux Bulgares la permission de 
faire exporter directement pour l'étranger leurs céréales, et depuis 
que les bateaux à vapeur du LIojd Autrichien, de la ligne du Da- 
nube, touchent à Varna, que cette fille fait des progrès immenses 
sous tous les rapports. Depuis lors, c'est-à-dire depuis Tan 1840, 
plusieurs' inaisons de commerce à Constantinôple y envoyèrent des 
eomnb pour l'achat des blés. 

Le prix moyen d'un Kilo de blé tendre, comme on l'appelle 
en commerce, était, en 1851, de 48 à 54 piastres du grand-sei- 
gneur. En 1847, on a chargé à Varna des navires pour la somme 
prodigieuse de 10 millions dé franc ^). Ce grand débit constate de 
la manière la plus éclatante le développement que peut acquérir un 
jour le port de Varna, si on réalise le projet de réunir ce port au 
lac voisin de Dewna, dont les eaux sont très-profandes, en coupant 
le petit isthme qui le sépare, et dont la longueur n^est que d'un 
seul mille. Un filet d'eau, appelé par les indigènes Dersey met déjà 
en communication ce lac avec la mer. Le Der$e alimente et fait 
marcher plusieurs moulins, où les Varniotes portent i moudre leurs 
blés. Les femmes y vont laver les tapis et les laines des matelas. C'est 
par ce filet d'eau que les marins font passer des grands canots pour 
traverser le lac, lorsqu'on s'y rend pour faire une partie de plaisir. 

Lors du passage par Varna du jeune Sultan actuel, qui y arri- 
vait de son voyagea Schoumia en 1847, on lui parla de ce projet en 
visitant ce lac. Le Sultan répondU qu'il s'en occuperait. En effet il 



i) Pendant notre séjour é Varna, deui fois nous fûmes prié par les paiiTres mères 
de ces enfants d*aller les réclamer au Pacha. • Mais nous renTojàmes ces malheureuses 
femmes à notre collègue le Consul de Russie, %m avait le droit de les réclamer en Tortu 
des traités stoc la Turquie. 

4 Les plus nombreux achats étaient faits pour le compte du gouTernement de France. 
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envoya sur les lieux des ingénienrs Tuf es, qui firent monter la dé* 
pense peur la réalisation de te prajet*à plusieurs nvdions de fi^Ébtes. 
Ce deîis a été exagéré par les ingénieurs pour poufoir Tol«r en 
toute sûretés et le gouyèrnemcnt Ottoman, dont les finaoaces sont dé- 
labrées depuis quelques années, mU de côté cet utile projet, qui fe- 
rait de Varna le premier port c(Mnmercial dans la Mer^^oîre. 

Le pœrt, ou, pour mieux dire, la rade de Varna n'est pas abri- 
tée des vents d'est et de sud-est Par ccrnséqûent, lorsque ces vents 
soufflent tout d'un coup, tes navires qui s'y trouvât à Tanere cou- 
rent grand risque d'être jetés sur la terre fome. Nous aUons ra- 
conter ce quit arriva devant nos propres yeux. Le jeudi 5 (17) 
octobre 1849, i l'aube, contre toute attente, car le jour précédent 
avait été une magnifique journée d'automne *), il éclata une terrible 
tempête, soufflant le vent sud, sud-est. Quatre navires en lest^ dont 
deux ottomans, un grec et un sarde; furent jetés i la oàtfi sablon- 
iinuse, où est l'isthme de Derse, par la furie du veut susdit, sans 
ipie les autorités étrangères, ou du pays, et les habitants eussent pu 
leur donner le moindre secours. C'était un spectacle affireux; les 
équipages purent néwmotns se sauver i la nage et en sautant sur 
les navires qui. étaient plus fermes, étant chargés et ayant en mer 
tontes leurs ancres de ^reté. Un seul homme y périt en perdant 
l'équilibre dans ce saut périlleux. Cette violente tempête dura pen- 
dant; tras jours entiers, tandis que dans le port voisin de Baltzick 
le» navires se trouvaient en toute sûreté. 

La rade de Varna est cependant à i!abri des vents du nord, et 
du nord-est, les plus violents qui soufflent dans la Mer-Noite. 

Cette rade est trës-sâre pendant l'été; ses bords sont escarpés 
au nord et an sud, et ils forment les deux caps de Saùgalink et de 
Galata, qui sont signalés dans les cartes. La distance de ces deux 
caps l'un à l'autre du port de Varna est de i milles et demi. Les 



f ) Cè fatfrédHmmA daoÉ c« jour ^e nous eOmet l'honoetir de faire g^itor fn^- 
qu«8 rafratcbissements au ministre de Fraoce, Mr. le comte de Sartig^s, dont noua irem 
yalèé i la ». as dt eet oun^ia. 
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plils gros OâTires peuvent y moaiUer à une profondeur de 8 à 15 
brasses; le' fond est fbmé de sabie et de terré durcie. L'mdroit où 
l'on peut jeter l'ancre arec leplusdesâreté est à Test, vers la poîntd 
du eap Galata. C'est vers cet espace que mouillent toujours les ]bâ* 
tittents de guerre. ]jes eaux sont très-basse», seulement vers les 
remparts de la ville, et près de soa débarcadère ^). 

Tous ces avantages font considérer la radt ou bien le port, 
comme on voudra l'appeler, de la ville de Yarna, comme Ifi meil- 
leur sur la côte occidentale de la Mer*Noire. Ainsi, nous krépétons, 
si l'on réunit le port avec le lac de Dewna, en creusant le lit du 
Derse, on fera de Varna le port le plus abrité et le plus important 
de la MM*-Naire. 

On peut avoir une idée du mouvement qui se fait, dans ce p(»t 
par la statistique suivante des bâtiments marchands, sous différents 
pavillo&s, qui y arrivèrent et qui sortirent pendant les années 1819, 
1850 et 1851, années qui ont été trè^-malheureuses, [tour le com- 
merce en général , dans presque toute rEurope. 
En 18i9: 347 bâtiments, dont 8 Anglais, 4 Ioniens, 3 Autrichiens, 

51 Russes, 47 Helléniques, 3 Sardes, 2 Moldaves, 30 

Valaques et 200 Ottomans. 
En 1850: 430 bâtiments, dont 1 Anglais, 1 Ionien, 1 Hanovrien, 

4 Autrichiens, 45 Helléniques, 45 Russes, 5 Sardes, 1 

Moldave, 71 Yallaques, 1 Samien et 255 Ottomans. 
En 1851, jusqu'à la fin du. mois d'août: 272 bâtiments, dont 8 

Anglais, 5 Ioniens, 11 Autrichiens, 46 Heiféniques, 3i 

Russes, 1 Sarde, 1 Français, 1 Bremois, 1 Meklembur^ 

gois, 38 Valaques et 129 Ottomans* 



I) ÀVL moment de notre éépert de Vtr&a, eux premiers joarB de septembre 1851, on 
tentfl de eenstndre an nenreau débsrcadére, l'antre étant derena presque inutile, vu la 
gnrwiie difficulté qu'il 7 atalt de débarqner eu de s'embarquer, parce que le font était 
très 'haut, et les ebaloupes des natires, et même ceHes du pays qui sont tràs-gfrandes, 
ne peutaient Taborder à son ni?ean. Les seuls personnages privilégiés jouissaient' du 
benhenr de. débarquer, ou bien de s'embarquer à leur aise, dans l'écheUe de la plate- 
fonne de ToISce de Santé. 
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Dans celte statistique, nous n'avons pas fait mention des ba- 
teaux i Tapeur du IJoyd de Trieste^ qui s'arrêtent à Varna dans 
leur Toyage de Constantinople à Gabtz, et vice versa deui fois 
par semaine, ni des bateaux à vapeur de la société ottomane de 
Constantinople qui, dans le courant de 1851, a eu l!heureuse idée 
d'établir une ligne de communication régulière entre la capitale et 
Varna, une fois par semaine, le vendredi, en touchant à Burgas, où 
les bateaux du Lloyd de Trieste ne vont que tous les quinze jours. 

La plupart des bâtiments marchands cpii arrivent à Varna n'cmt 
cpie leur lest, et le nombre de ceux qui y mouillent de relâche n'est 
pas considérable. Le commerce d'exportation consiste en blé (la 
plus grande partie de l'espèce appelée en commerce tenero) en 
orge, peaux, suifs, beurre, fromages, laines, rolailles et oeufs. Ces 
d^ix derniers articles sons envoyés exclusivement à Constantinople, 
par tout départ journalier pour cette ville, non exclus les bateaux i 
vapeur du Lloyd de Trieste % On porte à 200^000 le chiffi-e des 
poules, et à 50 millions celui des oeufs. La nombreuse population de 
Constantinople payerait très-cher ces deux articles, indis|>ensables 
à la cuisine des Turcs ainsi qu'à celle des chrétiens, si Varna ne les 
fournissait en abondance. 

Parmi les objets d'exportation, il faut ajouter le bois à brtMèr 
que les navires, presque tous sous pavillon hellénique, vont charger 
dans la dangereuse rade de Foùnduklty à trois lieues de Varna, au 
sud du cap Galata. Ils s'y rendent pendant Pété seulement, depuis 
le mois de juin jusqu'à la mi -août, lorsque la mer est assez calme, 
ou qu'ils sont forcés de jeter l'ancre à 4 ou 5 milles loin du rivage, 
à cause des bas-fonds. Se trouvant ainsi en grand danger, exp<^ 



1) La TolaiUe est enfermée àêus des cages d'osier, à deux et trois étages, (^oique 
le trajet soit de 14 à 16 heures, néanmoins la mauvaise odeur q^e répandent les saletés 
des foules incommode assex non seulement les voyageurs de 3-nie classe, qui doirent 
rester parmi ces cages, mais auesi ceux de la Ire lorsqu'ils sont sur le peut* UaTÎdité 
du* gain de Tagent du Uojd de Trieste à Varna était si grande, qu'il se permettait de faire 
placer les cages même sur le tîllao, s'il n'y a?ait plus de place sur le pont Plusieurs 
Toyageurs firent des. plainte dans le line du bord, et cet abus cesu un peu. 
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comme ils le sont aux rents do nord, plusieurs fois il leiir est anÎTé 
de partir chargés à moitié et chercher un abri à Varna ou bien à 
Méssemyrie, (Pancienne Mesembria). C'est à ce rivage de Foun* 
doukli, entre les deux rades de Varna et de Méssemyrie, que Ta se 
jeter le torrent nommé par les Turcs KanUzick (c'est-à-dire le 
fowt\ parce que ses eaux sont toujours écumeuses comme si on les 
fouetait, et qui a sa source au grand Balkan {FHémus). On le passe 
en bac, mais en hiver et au printemps, la crue des eaux est si grande, 
qu'il finit rester sur' les bords quelques jours dans un mauvais 
Khan, si on ne veut aller au village voisin de Roparani^ avant de 
pouvoir le traverser, quoique la distancé d'une rive à l'autre ne soit 
que d'une trentaine de pas. L'absence d'un pont se fait grandement 
sentir, et témoigne de l'insouciance du gouvernement turc pour la 
sûreté de ses sujets. KanUzick est l'ancienne rivière appelée Pa^ 
nis par les byzantins, car il n'existe aucune autre rivière navigable 
qui sépare les villes de Varna et de Messemvrie, et non comme 
l'écrit M. Hammer {hist. de Pemp. Ott. vol. //).. celles de Messem- 
bria etd'Emineh, qui est le nom turc du mont Hémus, appelé 
Bémana par les Grecs du pays, et par .les géographes modernes. 

La valeur de toutes les marchandises exportées de Varna par 
mer, pendant l'année 1817, qui fut si favorable au commerce de 
cette place, a été de plus de 15,000,000 de francs, dont les deux 
tiers ont été employés pour l'achat de blé et d'orge par les agents 
du gouvernement Français % ' 

Le commerce d'importation n'est pas non plus sans importance. 
Il consiste en amandes, caroubes, raisins secs et Ggues de Smyme, 
riz, olives, huiles, café, sucre, poivre et autres épiceries, sel, savon, 
coton filé, toiles d'Amérique, draps, fers en grande quantité, im- 
portés de la Russie et de l'Angleterre, fer-blanc, articles de quin- 



I) Le gouTernement de France de cette époque, craignant une disette, enroya des 
agents de commerce dans tous les ports de la Mer-Noire acheter une énorme quantité 
de grains, ce qui fit en hausser extrêmement le prix. 
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caillerie, et spiritueux. L'importation du café et èa sucre approche 
de celle des i^iritueux pour la somme énorme de 1,800,000 fr., 
sms compter les boissons spiritueuses qui se fabriquent à Varna. 
On a éTalué à 8,000,000 de fir. la ?aleur totale de tous les produits 
importés à Varna en 1847. 

Cette grande importance du port de Varna fixa Tattention do 
commerce étranger. La société duLloyd de Trieste y établit dès l'an 
18il une agence pour ses bateaux à vapeur destinés â parcourir 
la ligne Danubienne. De son côté le gouvernement d'Autriche,. qui 
avait pris sous sa protection la société du Lloyd, les premiers per- 
sonnages de l'Empire, y compris le Prince de Hetternieh, en étant 
devmus actionnaires^ donna à cet agent le titre offi(»el d^ Agent 
Consulaire, et plus tard celui de Ytce-'Con^U^Y Un négociant 
français à Constantinople, }A. Otive, voulant en 1843 se fixera 
Varna, demanda et obtint de son ambassade le titre d'Agent Con- 
sulaire de France, pour y avoir plus de crédit. Pour le même motif 
le n^ociant grec M. Demilrim Maurogàrdato, (originaire de Chios 
mais établi i Syra, demanda en 1845 et obtint du gouvernement 
grec le poste de Vice- Consul, qui figurait dans l'Ordonnance du Mi- 
nistère des affaires étrangères depuis l'organisation dès Consulats en 
1835, mais que personne n'avait demandé, ce poste n'étant pas ré- 
tribué, et les bénéCees Consulaires à cette époque, presque nuls. 

L'année suivante 1846, le gouvernement de la Sardaigne y 
envoya un Vice-Consul, Sur le rapport du titulaire M. Navone, le 
Ministre des affaires étrangères M. le comte Della Margherita accorda 
une subvention de 500 fr. par an, pour l'entretien d'une chapelle 
du rite latin qu'y venaient de fonder deux négociants Génois, MM. 
Blanchi et Ciacdluga qui vinrent s'établir avec leurs familles. Le cha^ 
pelain est natif de Philippopoli, un des jeunes -hommes Bulgaresf 
élevés à Rome au Collège de la Propaganda. Ce Vice-Consulat, pour 



% La titulaire aujourd'hui est M. Alexandre TedescM, fsraélite originaire de Mar- 
seiUe, qui est eu mènie temps Agent Consulaire de France, it la place de son compatriote 
M. Olive. 
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de8 motifs économiques, a été sopprimé w inois de juillet 1851 , et 
remplacé par un Agent Consulaire ad honorem. 

Le mouvement extraordinaire du commerce en 18i7 encou- 
rage a le sieur Lucas Snàarich^ de Raguse, ancien négociant éSyra 
et fournisseur de l'edcadre Impériale de Russie dans la mer Aegée, de 
demander à l'Ambassade Russe à Constantinople, le poste de Yicor 
Consul i Varna, qui n'existait pas, et qu'il obtint de l'Envoyé de 
l'Empereur à cette époque, Son Excellence M. de Titoff, informé du 
grand nombre de bâtiments qui se rendaient en ce port sons pa- 
villon russe. 

A l'annonce de l'établissement de ce Vice-Consulat de Russie, 
lord Palmerston, Ministre des affaires étrangères à cette époque, 
s'aperceTant de l'importance commerciale et politique qu'un jour 
pourrait avoir Varna, se hâta d'y envoyer, un agent sous le titre 
de Consul de Bulgarie. Son choix tomba sur un ancien officier 
supérieur de la légion étrangère du général Sir Lacy d'Evans, qui 
avait servi en Espagne et en Portugal, M. le lieutenant ^eoloid 
Neale, 

Enfin en 1848 la maison de commerce à Constantinople Ca- 
stelli, voulant établir comme son commis à Varna, le sieur Horace 
Marcopoulo, pour lui donner du crédit, obtint en sa faveur de la 
Légation de la Belgique le titre d^ Agent-Consulaire, quoiqu'un 
seul sujet Belge n'ait jamais mis le pied à Varna. 

Avant l'arrivée à Varna des négociants étrangers et des consuls, 
nous disaient les primats) le séjour de cette ville était très-peu coû- 
teux. On y achetait trois oeuCs pour un para, et une poule pour 20 
paras; aujourd'hui ua oeuf coQte 5 paras (2 centimes et ^) et une 
poule 50 centimes. 

Avant cette époque, les habitants de Varna ne connaissaient 
pas la culture des jardins potagers; ils ignoraient que la chicorée, 
les asperges et les fraises, que la nature offre en abondance dans 
leurs champs, fournissent d'excellents aliments. Maintenant ils les 
recueillent et les vendent même très -cher. En un mot on trouve 
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aujourd'hui i Varna tout ce qui est nécessaire pour tme ?te euro- 
péenne. 

. Les moeurs ont aussi beaucoup changé. Jadis, si une femme 
habillée à l'européenne osait sortir de sa maison, même accompagnée 
de son mari, elle était exposée aux huées des enCants et dès gamins. 
Aujourd'hui, elle peut sortir toute seule sans courir aucun danger. 
La promenade publique, qui a lieu hors la porte de la ville qui mtee 
aux jardins i est depuis 1850, fréquentée par des. dames habillées à 
la dernière mode, car elles font leurs commandes à Constantinople, 
aux riches magasins de Péra. Les hommes même commencent à 
s'habilla à l'européenne, et en cette année, 1851, il y a déjà qua- 
tre marchands-tailleurs européens; dont deux sont sujets Ioniens, un 
hellène, et un italien. 

Les meubles d'Europe commencent aussi à s'introduire dans 
les maisons des Yamiotes aisés; les maisons étaient auparavant mon- 
tées tout-à-fait à la turque, c'est-à-dire n'ayant pour tout meuble, 
dtts la chambre de réception (mousa/ir onda *) que de petits divans . 
et des tapis de Schoumia, ou de simples nattes. 

Les maisons qu'on construit à présent sont en pierre sur un plan 
qui s'approche de celui de l'Europe, tandis que les vieilles maisons sont 
toutes en bois, et ressemblent plutôt à des cabanes. Les cas d'in- 
cendie sont cependant très-rares, quoique pendant l'hiver le feu ne 
cesse jamais de brûler devant cette espèce de cheminée qui sert 
d'étuvepour chauffer tout l'appartement et où l'on fait aussi la cuisine. 
Dans les maisons occupées par les négociants étrangers et les Var- 
niotes aisés, on se sert maintenant de poêles en fonte ou en faïence. 

L'hiver est ordinairement rigoureux. Celui de 1849 — 1850 
fut extrêmement froid. Pendant cinq jours, depuis le 21 Jusqu'au 
25 janvier, lé thermomètre de Réaumur marqua 21 degrés au-defr- 
sous de zéro; mais ce fut un froid exraordinaire^) qui n'avait pas 



i) En ture Teut dire la Chambre de V étranger y et proprement de Vhôle. 
■ 2) Il le fut de même pour U Gréée, où il dura plu long-temps. U eaasa de grands 
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été senti par les plus vieux habitants du pays. Le température ordi- 
naire est de 10 à 15 degrés Réaumur au-dessous de zéro en hiver, et 
de 2i au-dessus en été. La neige tombe en abondance, mais elle se 
fond bientôt, et il y a des hivers, comme celui de 1850 — 1851, qui 
fut doux et sans neige. 

Ainsi que dans toutes les autres villes de la Turquie, les rues 
de Varna sont étroites, tortueuses, irrégulières et sales; la plupart 
ne sont pas pavées, et par conséquent sont très-difficiles à traverser- 
pendant Thiver; on court le risque de s'enfoncer dans la boue qui 
monte à mi-jambe. 

Le climat est très-salubre; les eaux à boire' sont d'une excel- 
lente qualité et elles coulent en abondance aux fontaiaes dont sont 
pourvus les quartiers turc, grec, et arménien. Le quartier habité 
par les Turcs est le seul qui soit malsain, étant exposé aux miasmes 
qui. s'échappent des lieux marécageux, où passe ce filet d'eau qu'on' 
appelle Derse, et par où on pénètre dans le lac voisin de Dewna. 
A-part les fièvres intermittentes et quelques cas de péripneumonie et 
de pleurésie en hiver, on peut dire qu'à Varna il y a peu de mala- 
dies. Le choléra-morbus a visité cette ville en 1848, mais le nombre 
des malades fut très-borné, et par conséquent la mortalité minime. 

Les Vamiotes parviennent à un âge assez avancé, quoiqu'ils 
ignorent les règles de l'hygiène, et que leur nourriture ne soit pas 
trop saine. En général, ils ne se nourrissent que de paslruma^ 
c'est-à-dire de la viande dessalée et séchée au soleil de boeuf ou de 
buffle, ainsi que de 5ti/zouA:f a (saucisses Mes avec la même viande), 
de choux, pourris dans les caves, et de haricots pendant tout l'hiver. 
De la viande fraîche de mouton ou d'agneau ils ne mangent que. les 
dimanches et les jours solennels de l'année. 



dammages aux jardins et aux oliTÎers d'Athènes, au bois des citroniers à Poros, aux 
orangers et aux arbrisseaux de mastic à Chios. Comme cet hiver extraordinaire eut lieu 
quelques jours après Tinjuste blocus de Pamiral Parker, les Grecs le désignent sous le 
i de cet amiral de la Ubéralê Angleterre, qui protégeait le jnif Don Paeifieo. 

15 
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Le pasirunm et 4es Mlmnàia se préparent vers ia fin du 
mois de septembre/ épdque à iaq«elie i^aqoe famille, isummC on 
jincien osâge, lue diBvant k porte de la maison, w -dms ia cour, fo 
ptas vieux tle ses bufiles, qui lui a femtii toute l'année son iait fA 
abondance, avec lequel elle confectionne \e^iaout4 (lait digri tat 
«aillé avec la présure d'agneau). Cette qualité de gtaourt est sapé* 
rieure à celle qu^on obtient arec le lait de brebis. Les tunilles pao- 
.¥res vendent ce laitage aux étrangers, ain» que Jes oeufs de leurs 
poules. 

Ge qui a lieu en petit dans les familles Varnioles, ^e pratique 
en grand dans le commerce. Chaque année, de la moitié d'aoât 
jusqu'à la fm de septembre, on tue dans Pabattoir, placé au-dessous 
de la lunette de l'enceinte fortifiée vis-à-vis du cap Galata, six à 
huit mille boeufs et vaches. On choisit les plus vieux et les plus 
•épuisés par le trairail; ce bétail est employé à préparer l6pa5A*i«iiia, 
dont une partie est envoyée à Constantînople. Avec de la graissé on 
confectionne des chandelles qu'on expédie pour celle même capitale, 
où elles sont rechercliées à cause de leur bonne qualité. On les 
reconnaît à la couleur rouge d'un de leurs bouts. On expédie sfussî 
à Constantinople les langues séchées à la fumée, ainsi que les cuirs 
auxquels on laisse attachées les cornes; les cuirs sont séchés en 
plein air, et par conséqnebl la mauvaise odeur gèM )>endant plu- 
sieurs jours les habitants qtfi demeurent v^ts ce cOté de la viHe, ott 
bien lorsqu'ils passent par cet «endroit pour aller à la promenade. 

C'e^ aussi dans le mois de Septembre, que tout le monde bit 
ses provisions dtiiver en bois à brûler, en cbafbdn el en légumes, 
car pendant le long hiver, qui est de -cinq mois en ces feontrées de 
la Mer Noire, les jardins potagers sont couverts de neige, et les 
paysans ne transportent en ville ni bois à broker, ni charbon, si œ 
n'est à des prix élevés et par commandes. Ces paysans, tous Bul- 
gares musulmans, tirent grand profit des marchandises mises en 
vente à Baltzick et Varna. Ils y vendent aussi dû beurre d'une ex- 
cellente qualité, qu'ils transportent dans de petits vases de terre 
cuite, «aebés paraai le blé qu'ils Iransportentsur JeursAar«iM(oha- 
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riûis), lorsque ces chariots, par ^sanyane de 300 à 500 par jour» 
y vieaimit. chargés de blé pendant la belle saison, et les commis 
des maisons de commerce l^achettent pour le déposer dans les ma- 
gasiis destinés à cet usage. 

Tous ces magasins, i Texeeption de trois grands édifices en 
pierre appartenant au gouYemement, sont construits en bois, Fun 
près de Pautre, tout près de la porte de mer, par où Ton entre 
dans la ville de Varna. Pendant la nuit il y a des gardes, payés par 
les négociants, de crainte que quelque malveillant n'aille y mettre 
le feu. 

Les légumes dont les Varniotes font provision pour Tbiver sont 
lés suivants: poireaux > persil, céleri, panais, carottes, betteraves et 
navets; on enfonce les racines dans la pvtie de la €our destinée au 
jardinage, ou bien, à défaut d'une cour, dans la cave. Les choux 
ordinaires et les choux pommés se conservent en les suspendant 
avec des fieelles autour de la cave, ou dans de p^ts banls remplis 
d'eau salée. Les choux conservés dans la cave fleurissent même et 
sont meilleurs au goût. Les choux-fleurs, les corniohoos» les poivrons, 
ks melongènes ou auberi^es, les choux-navets et ks petits oignons 
se conservent dans le vinaigre. 

Cest aussi pendant les mois d'aoftt et de septembre qu'on 
trouve ches les boucbers de la viaade de boeuf. Elle est bien rare 
éans les dix autres mois de Tannée, pendant lesquels on n'achette 
que de la viande de mouton et d'agneau, qui est d'une très -bonne 
qualité. La viande de porc frais ne se trouve, que dans les derniers 
jours de carnaval, <»r c'est à cette époque que les Varniotes chré- 
tiens en mangent, tuant leurs propres bétes qu'ils €3igraissent pen- 
dant toute l'année. 

Le mardié aux herbes est bien fourni en herbes potagères 
et en légumes, depuis le mois de mai jus^'à la mi-septembre. Le 
marché aux poiâsons s'ouvre depuis le mois d'avril jusqu'aux pre- 
miers jours d'octobre. C'est alors qu'on pêche sur lés côtes mari- 
times de Varna jusqu'à Baitzick du turbot en grande quantité, qu'on 
expédie, par les bateaux du Uoyd de Trieste, en cadeau à Constan- 
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tinople, où il coûte très-cher, considéré comme un plat de luxe; les 
muges, les soles, les merluches el les' goujons sont plus rares* Au 
reste à Varna la pêche ne se fait, pas d'une manière suirie, et Ton 
peut dire qu'elle n'est qu'un passe-temps, parce que les matelots 
de quelques bâtiments sardes, ayant à bord des filets, ont péché de 
grands et bons rougets, inconnus aux habitants, qui se nourrissent 
exclusivement du poisson péché dans le lac de Dewna. En fait de 
coquillages, on n'y trouve que des hérissons de mer, et c'est de 
Constantinople que font venir les huîtres les étrangers qui veulent 
lès manger. 

A Varna il n'y a pas non plus de chasseurs de métier, mais 
des amateurs qui rapportent de ses environs des chevreuils, des liè- 
vres, des canards, des oies, des dindons, et des merles sauvages. Les 
bécasses et les perdrix sont en très -petit nombre et les cailles 
sont encore plus rares. 

Les environs de Varna sont très-pittoresques; les coteaux, qui 
bordent le chemin conduisant à Baltzick, sont couverts de vignobles, 
qui fournissent des vins excellents, mais non susceptibles de se con- 
server longtemps, parce que les habitants ignorent Part de les fabri-. 
quer, ou de les conserver quoiqu'ils soient de grands buveurs. Le 
vin commence à aigrir vers le mois de juillet, et le propriétaire se 
console avec Pidée que après trois mois il en aura du nouveau. 

Le plus pauvre habitant est propriétaire d'un vignoble, où il 
cultive des cerisiers, des noisetiers et des noyers. Le mûrier blanc 
el le noir y croissent aussi, mais leurs fruits ne sont pas de bonne 
qualité. Dans les vignobles où il y a une source d'eau, on en profite 
pour faire, d'une partie du vignoble, un petit jardin potager. On y 
cultive les melons d'eau vert-foncé, les melons ordinaires, les me- 
lons géants ou aubergines, les courges, les concombres, les bamias, 
les poivrons, les fèves, les haricots, les petits pois, l'oipon, l'ail, 
le romarin, la marjolaine, le persil, le céleri, la carotte, les épi- 
nards, les artichauts, la poirée, la tomate, la laitue, la chicorée, les 
radis, les choux ordinaires, les choux pommés, les choux-fleurs, les 
betteraves, les raves, les navets et les pourpiers. Autour de ces 
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plantes légumineuses il n^est pas rare dfe roir des rosiers et des 
girofliers. Le jardin -pcrtager et fleuriste le plus grand et le plus 
beau dans ces enyiroîis, où ordinairement se fait la promenade des 
étrangers, est celui du primat Constantin Christouii, qui a bâti 
même une petite mais élégante maisonnette, oà il reçoit avec beau* 
coup d'urbanité ses amis. Il serait à désirer seulement qu'il ne les 
forçat pas à boire du vin et d'autres spiritueux, dont lui-même est 
trës-ayide. 

Sur les boulcTards de la forteresse et dans les champs autour 
de la Tille, croissent en abondance les camoipilles, les pavots, la 
guimaure et les violettes des champs. Les chardons couvrent à eux 
seuls des espaces jadis cultivés. 

Dans les maisons de la ville, qui possèdent un petit jardin 
{btixé en turc), on cultive toutes les fleurs qui sont communes en 
Europe, surtout la rose, la giroflée et le jasmin; les lilas, les saules, 
et les tilleuls n'y sont pas rares, et l'on trouve ces arbres même en 
pleine campagne. La végétation commence à la fin d'avril et finit 
en septembre. 

Pendant ce temps le séjour à Varna est vraiment agréable, 
d'autant plus qu'on est tout près de Constantinople, où l'on peut 
aller en quatorze heures avec des bâtiments à voile si le vent est 
favorable, ou bien par les bateaux à vapeur, et revenir après quel* 
ques jours de distraction dans la ville reine, ti]v ^aaiXâta (ttn Vas^ 
sitida), comme l'appelaient les Byzantins. 

Terminons par dire que Varna deviendra une ville très-impor- 
tante dans la Mer-Noire, si l'on réunit le port avec le lac deDewna, 
en creusant le lit du Derse^ comme nous l'avons dit plus haut (p. 
219), et si l'on réalise le projet de réunir la ville de Roustchouk, 
qui est la capitale Danubienne de la Bulgarie, avec celle de Varna, 
la capitale maritime en la Mer -Noire, par un chemin de fer. La 
distance entre ces deux villes n'étant que de 36 heures, elles n'en 
formeront alors qu'une seule. Et il ne sera pas inutile de répéter 
ici que la navigation du Danube étant interrompue depuis le mois 
de novembre jusqu'au mois d'avril, l'industrie générale « par Péta- 



230 Villes MiBii: 

blisseinrat de ce diomin de fer, eesserait de perdre eiftq qmnb de 
raonée, au grand détriment non. seulement de k Bolgane, mis* de 
tons les pays de TEarope centrale, ainsi que' de toutes les aitfres 
parties de Tempire ottoman, parce que les opérations eomBiisreîales 
se font au port de Varna en hhrer comme en été^). L'arenir prou- 
vera la justesse de nos assertions. 

En terminant la description de Varna sous le rapport eimimer- 
cial, qu'il nous soit permis d'y ajouter quelques lignes sur son état 
actuel sous le rapport stratégique. Après la conclusion de la paix 
entre la Turquie et la Russie en 1829, le gouvernement turc releta 
les murs des bastions endommagés par les caniMis Russes, dont les 
bnulets se voient encore aux bords de la mer sous ces bastions» et 
construisit tout autour de la ville une mnraiUe d'enceinte, très*facile 
au reste à être escaladée, vis*à-vis du cap Gabta jusqu'à la batterie 
i fleur d'eau, construite tout près du mole, et de la porte de mer. 

C'est de cette batterie de six gros canons en bronze que 
se tirent les coups de canons pour les sahits d'usage i l'arrivée 
dans le port d'un bâtiment de guerre national ou étranger, et à 
l'arrivée de quelque Pacha ou autre grand Dignitaire. Derrière cette 
batterie il y a une petite esplanade sur laquelle sont posés me 
vingtaine de petits canons en bronze de campagne ,. destinés aux 
exercices journaliers des soixante topzis (canonniers), qui. sont tous 
de Vama, sous les ordres d'un Bimhachi (iieutenant^ colonel). Ce^ 
60 canonniers avec un autre nombre égal de Cavass à pied et à 
ebeval, (gendarmes) sous les ordres du Paoba gouverneur de Varna 
forment toute la garnison de cette riUe. Le peu de canons en fer. 



i) Dans le loyage en Bulgarie de Seslini fait en 1780, et traduit en français par 
M. Vivien de St. Martin, qui l'a publM dans son journal, Tftm^eîle» Annale* des voyagett 
Qûi|s lisons, i la p. 13 d^ Si liTraison de JuiDet 1854, ee <i«i sait, -^ «Vamt fit l!«a- 

«trepôt ou la première échelle de la mer Noire du côté de TËurope Varna est si- 

«tuée dans un lieu très-ayantageux pour le commerce, ayant une bonne rade, ou les bè- 
«timeats peATent rester en toute sareté. Elle est habitée par des T^res, des Orecs et des 
«Arméniens^ les jolis n'j sont pas admis. La TiUe est assise au pied d'une colUae^arec oa 
«château et des palissades pour défense. Le territoire de Varna produit de bons vins; 
«les Grecs était eeux qui en boitent, ce sont eu qui manipulQpt les Tjgnes.» 
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qfà » tKWYeQt dans Its. trois lunettes, gisent par tisnre J dé&ut. 4e 
leurs «$^tSk II j'^ ^ej^att. loqt près 4« Konfié. (k Cernent du 
Fsobs gOQT^rQftur qui a k titre de Mirmifi^r) um. caserne co«ig- 
stniito m pie^nie pour sffit ^ buii iwlle $«tdale. 

U)ft larle i(mK de la profiendeur d'une tre&taîisie de pas, sé- 
pare les remparts de la ville du côté de la terrei^ dier h WiraUle 
4'eiP«iDtte bâtie du c4té de: la mer. Ou. eetre: m yàU^. pac cinq 
portes qui ah0i«tis9fal à «in^lieMK. diffîrents^ De ces cinq portea, 
i^W6 ne a'«wm qm pendmt ks, qmiwi^ j.Quist,. qn'on tuei à: Vabat- 
t«îr les bMufs^ pQur en tife« la graisse, et km le pastnima. dont 
wm «vaos peilé préi^dejttinj^, {f. %2&}^ afm qn^ îe vonde ne soit 
pas obMgé^ pour j' «ller^ de fuiret m t^ès^randi détour; l^anDre,. pla- 
cée tiMBrt pr^ dift fort ed est la batterk à 9mt à'Qw^, le jour de3 
ReÎ9, pour dQiiiter paesege. à TArcbe^étiue'. Méteopieiitaifi, qji»i, après 
b «firase, s^ivi de son elergé>, et (k: taintesrse» ONailles.» se rend au* 
bàrd de la mer ponr b bénkr en y j^st, sebn un^ aiu^ieni usage des. 
6rees QrIhjoidQxes,. h Cao^ii, (fé est i l'instant méniQ sai^e par le 
gratta nonére de nageur^qu»». malgré; le grand fÎK^id,. se y/omnL à cet 
«it« par dévelto».. Le» auftres Um» portes; ^onjt.oufreiites. tous Ias: jours, 
w par- les denK du cô^. dQ req^rtsi. et In trejii»èiH,e. dm côté de lai 
wjr». ofteirtw e« islle, Gellb-^ se feroiie> une djpmirbeiwe^iiluSiter^; 
que lesidM^Jiuilres, |^«b* donner le l»mps m\ hommesides équi pages: 
desib^ttiwjints^mwfto quh sei trewreftt, djepi^rs^ d^ns tes caba- 
rets, de^ ietoi99er à. teurs bor({$.. Tout «^aniq uetaurdat^e est airété* 
par les Cava^5, si on le rencontre dans la ville, et conduit en prison 
pendant toute la nuit. Le lendemain il est mis en liberté à la de- 
mande ofGcielle au Pacha Gouverneur de l'autorité Consulaire, dont 
il relève, si ce marin est sujet étranger; Les clefs de toutes ces 
portes sont gardées par le Cavass-Bachi (le Chef des gendarmes), 
qui est responsable vis-à-vis du Pacha -gouverneur de toute infrac- 
tion à ses ordres. 

D'après ce que nous venons d'exposer, on doit voir que le 
service de la Police n'est pas mal &it à Varna. Mais cette ville est 
menacée d'un grand danger continuel. Elle pourrait être détruite d'un 



) 
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momeut à l'autre sr prenait feu la poudrière du goufemeiieût, 
qui, quoique bâtie en pierre, et isolée, se troure presque au centre 
de la ville, entre la rue qui de la porte de mer mène au marché 
aux herbes. Il serait à désirer que cette poudrière fût transportée 
dans cet espace vide qui est entre la Caserne et le logemmt du 
Pacha-gouYemeur. 

Nous souhaitons aux pacifiques habitants de Yania tout le bcKh- 
heur possible en retour de l'affection qu'ils nous portaient. 

Cette importante Inscription dont nous avons parlé à la p. 207, 
et qui constate son ancien nom d^Odessus^ n'existe plus à Varna. 
Nous avons employé tous nos moyens pour empêcher cette spolia* 
tion archéologique qu'on voulait faire à la ville de Varna, piais nos 
efforts n'aboutirent à rien. Par notre isonseil les primats se rendirent 
près du gouverneur Shérif Pacha^om le prier de ne pas permettre 
qu'elle fût transportée à Constantinople, car ils auraient voulu la 
faire placer sur le fronton de la fontaine qui se trouve tout près de 
l'office de la Douane pour forcer ainsi la curiosité des voyageurs à 
venir la voir, et par conséquent à laisser un peu d'argent dans leur 
ville. Shérif Pacha n'osa pas en parler même à Mustapha Aga^ le 
Préposé à l'Office Sanitaire, qui eut la bizarre idée de l'envoyer en 
cadeau à son* Chef Felih-Pacha, Président de l'Intendance Sanitaire 
Générale, et Beau frère du Sultan. Dieu sait où elle se trouve au- 
jourd'hui, et voilà pourquoi nous avons fait hommage de son estam- 
page, â la Bibliothèque Impériale publique de St. Pétersbourg *). 



4) Voir la p. 207. 
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BOCRC3A9. 

Le port le plus important pour le commerce de b Rouméliei 
sur les côtes de la Mer -Noire, est sans contredit celui de Bourgas, 
situé dans un golfe de ce nom au sud est des Balkans, à 3 Jieue9 
d'Anchiale et à 5 de Sozopolis. 

Son nom ancien était Deveitus suivant PtoloméC; et Develion 
où Deulcumy selon Pline. C'est sous le premier nom que les By- 
zantins en parlent. C'était une ville assez considérable au temps du 
Bas-Empire, et elle fut détruite par ce féroce roi des Bulgares Grum- 
mus, ainsi que nous Pavons dit dans la première partie de cet ou- 
vrage, pag. 34. 

Les Turcs ont donné le nom de Bourgas à deux autres villes. 
L'une se trouve sur le chemin de Constantinople à Andrinople, et 
Pautre est un château fort sur la Marizza, rivière qui coule devant 
les portes d'Andrinople. Pour les distinguer, ils appellent celle qui 
est ville maritime, Bourgas, sans autre adjectif; la seconde, Tscka- 
toi' Bourgas j et la troisième, Hadji-nheki-Bourgas. 

Les Grecs appellent Bourgas Pyrgos, à cause peut -être des 
ruines d'un ancien château qui la dominait, et qui firt bâti par les 
Turcs, lorsqu'ils s'en rendirent maîtres. 

Le golfe de Bourgas, au centre duquel est bâtie la petite ville, 
est assez profond pour permettre à de grands bâtiments d'y jeter 
Pancre. A trois milles de distance se trouvent les rades de Poros 
et de Katziveloscala, où vont s'abriter les bâtiments lorsqu'ils se 
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trouveat en danger dans leur mouillage de Bourgas, qui est exposé 
au vent du nord. Près de la rade de Poros, vers i'ouesd, il y a un 
lac qui porte le même nom, la longueur en est d'une lieue et de- 
mie; sa largeur, dans certains endroits, est de trois quarts de lieue. 
Ce point a acquis une grande importance, surtout depuis 1848, par 
la ligne de communication établie entre cette ville et Constantinople 
par les bateaux du Lloyd autrichien. Le trajet entre ces deux villes 
est de dix heures; mais on pourrait, à la rigueur, le faire en huit. 

Les marchandises e]^)4dié<|$ de Tintérieur de la Roumélie par 
Constantinople affluent à Bourgas, car cette voie oflre plus de faci- 
lités et d'économie que la voie ^directe. Le commerce d'exportation 
CQinsîste en ï)Ié, orge, tnals, lames, suif, beutre, fromage ^t eau de 
rese^y pr^uelion particulière au pays. Le commerce d'importattra 

iBst nul. 

• * • 

U popalatioQ dç Bourgas monte à peu-prè3 à 3000 halitants, 

doQt 2000 sont mahumétaos; et lé re;ste sont des Grecs, sujets^ soit 
de la Turc[uie» soit de la Crrèce libre. Ces derniers possèdent une 
église et une école élémentaire. Les Turcs ont une moscjyée, une 
école {medressé), çt des bjiins, dont l'accès est permisaux chré- 
tiens. Les maisons sont toutes construites en bois. 

. Uforcepi))»]i<(uecQQ8iste^qsuoJ3<H(/u6<ic^4(t9t^ 
Çavtmt 9>i Telèveot do VAjmn du P«cl»9 d'A«4riQQp}& r^id^ot | 
4jgiQbial«» Il y 9 qn oQice d«L S«nt4, «t m 4«tr« df» ])(M)^^ U 
Spcii^té d«. Uoyd dç Tne$l« y tient w jugent, qui est, en 9ëm 
lfwp9 Agent Consulaire du g(>uTerQeinent Autrichien, Q j a «ussi 
un Agent Consnlaira de h Grèce, qui ju^u'» f aonée 18^0 rele?9i( 
du OmvM de Y9niist, mai» tu PirréguUrité dv wr^io^, à cause de 
la grande dtf{ku)té pour la coirrespQQdaace: qet Agwt, k la $qi(e 
d'un Rapport que nous fîmes an MiQistèure, a 4té SilaQé sous le» w- 
dre& du Yice-Censul de la Grèee â Andrinople, Tiileiii^s-cofDmer- 
ciaU qin oerrespond chaque jogr aTec Bourges, 

Les «nviroos burnisMot abcoidamment des- léguaea, et lont 
eottTer|i de T^nobles. C'eat ioi qu'on troure la terre employée pa« 
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les fabricants de CouataDttmc^^le et d^lndrinople pour faire Ifes four- 
Beau de pipe. 

Le dinàt de Boorgas n^esl pas sélubpe :m été/ à^ cause des 
fieux maréc^uxiqui se frourent dius le toimage^ Ceux. qui eoirt 
afibctéa par les fièvres întermittenles, deTeades dsorûmques, ou pur 
d'autres mdladi^, croient se guérir en faisant âsage de bains sulfuh 
reux placés àdeux heaiw de distance, dans une vaste: plaine, à 
^endroit appelé Ijiààa. Cesi de oétte aource thermale sanaidoute 
<[U^entend parler M. Boaé*), eii disant: «^ «Nœi loin de fa mer 
cNoîre, 12 lieues et demie à l'est d'iJEdos et à: peu de distance du 
«pied du Balkan, il y a dans le sol pyroxénique un bain thehnal' 
«fitlfureux, connu de toute ancienneté, et très^visité en été, quoique 
«le bâtiment soit isolé, et sane autre, habilatien que des huttes qu'on 
«érige provitoirement. Certains baigneurs paraissent même coucbeÉ 
«sur leurs ebariots en partie cottrerts.» Cette maitière de s'abriter 
à défaut d'un logis, continue encore; mais aujourd'hui on trouve ui 
petit /TAçini (auberge), et à côté la. boutique d'un Bakal (épicier) 
qui* fait de bonnes affaires. A quelques pas de U il «y a un Kiosque, 
où vont reposer les voyageurs Turcs de distinction qui se rendent 
d'Anchiale à Andrinople, ou vice-versa en se détournant un peu du 
grand chemin. Ce lieu est pour les étrangers habitant à Bourgas 
une partie de plaisir. 

Voici les éléments de cette eau minérale, d'après l'analyse faite, 
sur notre demande, par Mr. X. Landerer, professeur de chimie 
à Tuniversité d'Athènes et pharmacien de S. M. le roi de Grèce. 

Une livre de cette eau lui avait été envoyée dans une bou- 
teille,. rempUe à la source même et à l'instant bouchée hermétique- 
ment par nous. Cet habile chimiste, après l'avoir fait évaporer à 
siccité, a obtenu un résidu de grains de différents sels, dont voici 
l'énumération: Chlorure de sodium: — Chlorure de chaux — 
Chlorure de magnésium. — Carbonate de soude. — Sulfate 
de magnésie. — Adde carbonique libre. ^-^ Acide hydrosul/uré. 



i) Turquie d'Europe, Tom. I, p. 381. 
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«Le carbonate de êoudej nous a dit saToir notre savant ami, 
donneàeette eau un caractère spécial qui la fait ranger dans l'ordre 
des natro^lhermes; et c'est à cause de cette spécialité qu^elle est 
douée d'une rertn sur le système urinaire. Outre cette propriété 
médicale, c'est l'acide hydrosulforé qui se montre très-efficace contre 
les maladies exanthématiques de la peau. Par conséquent, cette eau 
minérale peut être employée arec un grand succès^ bous la forme 
de bain ou de potion, contre la lythiasis, les obstructions du bas- 
rentre, ainsi que contre les maladies provenant d'une cachexie, 
comme, par exemple, de l'herpès en général, et contre les rhuma- 
tismes invétérés.» 

. I)'après les informations prises sur les lieux, ces renseignements 
de la science médicale sont constatés par ceux qui», tourmentés par 
les maladies dont nous venons de parler, trouvent sourént leur gué- 
rison dans l'usage de cette eau natro-thermale aux bains de Lùzia 
à 
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BIISSETltlA. 

A Pest de Varna, et tout près du cap Emona se trouve la Ttlle 
de Missetriay mot un peu altéré de l'ancien nom Mésembria que 
lui donne Strabon dans la description de cette ville, placée i une 
petite distance de celle d'Odessus. «Vient ensuite, dit-il, le mont 
«Haemus, qui s'avance de ce côté jusqu'à la mer. Au delà de cette 
«montagne est la ville même de Mésembria, colonie des Megariens, 
«appelée auparavant Ménebria, comme qui dirait ville de Minas j 
«ce mot indiquant le nom de son fondateur, et l'autre Bria^ dans 
«la langue des Thraces, agnifie ville\ 

Suivant Ptolomée'), cette ville appartenait à la Mysie et près 
d'elle passait le fleuve Panisy aujourd'hui Kamtzicky dont nous 
avons parlé précédemment dans la description de Varna. 

Mésembria, ouMésembrie était une des cinq villes coûfédéréest 
dont la principale était Odessus ainsi que nous l'avons dit ailleurs. 
Son importance dans l'antiquité est constatée par les inscriptions 
qui furent envoyées en Russie, lorsque ses armées victorieuses l'oc- 



i) Stnbon Géographie, lir. VTI, chap. VII. £*Ta ro A^ov opoç (Ji^XP^^ ^^ ^ûpo 
l^oXârrtjc diî)xov. Etra McoruAppCa, McYap£«èv aitotxQ^, icporcpov àï Mcvcpp(a oTov 
Mf^icoXiç, Toû xrCoavTOc Me va xflUou|Uvo\>, t*^ ai icoXcuç BpCac xqiXou(&Cvi)C 
6paxiOTt. 

2) Geograph. Lîb. III. cap. XI. 
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cupërent proyisoiremenl dans la guerre avec la Turquie en 1828 — 

18290. 

Son nom figure souvent dans les guerres des empereurs d'O- 
' rient avec les rois de la Bulgarie ainsi que nous avons eu l'occasion 
de le voir dans notre Abrégé Historique 0. 

Dès rétablissement du Christianisme en cette vOle, elle eut un 
Archevêque, qui avait sous sa juridiction Pévêque d'Anchiale, ou 
Achelo. Mais lorsque cette ville, qui en est éloignée de trois heures 
seulement, fut érigée en Archevêché, alors le prélat de Mésembrie fut 
honoré du titre de Métropolitain, d'après Le Quien^). Au reste, 
vu la grande proximité de ms 4^ yill^s^ leur histoire est étroite- 
ment liée l'une à l'autre. 

Sa population aujourd'hui ne surpasse pas le chiffre de.S^OOO 
habitants, doift miUe sont Turcs. £Ue est administrée par im^aiity 
qui relève du pacha de Yama. 

Ses environs sofit couverts de vignobles, et de forêts. Aussi 
son commerce d'exportation «oasist64-il eA vins el en bois i brûler, 
qu'on expédie à Gonstanfinople. 

Les parages voisins étdnt hérissés de rochers, som port est par 
conséquent peu fréquenté, d'wtant pkis qu'il «st tris «dangereux 
lorsque le vent du nord souffle. Ce fut oe terrible vent qui deux 
fois fit engloutir, par les grasses vagues de la mer^ b nombreuse 
escadre dé Tempereor Constantin Pogonate. 

C'est auss» dans te port, que les marchands rtsses, (pii se ren- 
daient à Constantinople anx temps du Bas-Empœe, relâchaient ordi^ 
nairement 



l> iPluiistrs à% cèB Inssriptiom «nt été illustrées par le wvwA arehéolôj^ Boick 
dans son ouTra^^e: Inêeriptiomu Macedonitu et Tkraeiaej Pars X. .4^ 2053. Dix aapt 
ans auparayant, l'an 1812, le journal grec littéraire, Aoyioç^Epii^C) qufse publiait I 
Vienne, illustra, à la pag. 48, une intéressante inscription qu'on afait déeourert en cette 
TJUe« et dont xm enroya la copie au rédacteur de ce joiimal. 
. 2i Voir Us pages 18, 28, 34, 35« 49, 53, 87 et 103. 

3) Oriens Christianus. Tom. I-er. 
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A€H«aLii BU AcnrauMi. 



Nous avoûs dit précédwMid&t*) qm les Byxmitin par coituf^ 
Imn d& mot, sppelèrait îodistincteftiMt Achelo oa AeMm la» 
chiale, petite yiile desApdtiomi&tes: ESta 'ÀT^toXi) ic^X^^viov 'Amîi)^ 
XovtaTov xal auTij k] 'AicoXXovta, (StraboD. /it?. F//. cAop. F//.) 
G^est probablement cette dernière expression de Strabon, qui fit 
!^e méprendre le Qaien an point d'écrire qu' Aachialt a été nommée 
^oHonie% Ptolottée {Hv. IIL ^hap. Il) Tappeile Anchiahs^ 

Celte ville, & soft originfe, était mâomamtj ensriîte ^% par*^ 
tagea toujours le ^ort politique de tfésembrie depuis la fondation 
jusqo^à h châte de l'Empire d^Omnt. • 

A rmtroduction du Christianisme Ancbiale fût érigée en Ërèché 
relefant de rAreheYéqoe de Mésembrie. Plus tard «lle-mÔme àemi 
le siège d'un Archevêque, décoré du titre de Métropolitain'), dont 
il se sert encore 

Vers la moitié du XY^ sîè«le> le Métropolitaîii ^d'Anehiab 
Parihenm occupa le siège Patriarcal de Constantinople, élu régu- 
Uèremeot pr le Saisi-Synode. £( en 1821 le Itétropolitain titulaire» 



i) Voir i la p. 48. 

£) &iichialus, é^tUHl^ ftiTè Ascblila 'Ayko^oc SMmbS, caMhiAi luit «b Ipoitina^ 
tif conditum., ^od et ApyoHoiSa diotem eit. OrWa CMif^Hm», Taai. I. 

3) Voir k Sijtiodéaiiifts de fliéroclès, at l'opusevla de CanetntiB Potpl^jragéaetè 4« 
iàemtMHê, 



2i0 Villes Marit. 

Pàmus^à nous ne nous trompons pas de nom, fut penduàConstan- 
tinople, où il résidait comme un des membres du Saint-Synode, aTee 
deux autres Métropolitains en prison, le jour même de Pâque, que 
le Patriarche Grégoire fiit pendu, après avoir célébré la messe, de- 
vant la porte du Patriarcat, revêtu de ses habits journaliers*). 

Comme cette ville était ceinte d'une muraille, qui lui donnait 
la forme d'un château, et que ces murailles étaient baignées par des 
bas fonds dans une sinuosité de la mer,, qui, vue de loin ressemblait 
à un fleuve, Gedrénus, dans son récit de la sanglante bataille entre 
les Bulgares sous les ordres du roi Siméon, et les troupes impériales 
commandées par le Préfet Léon, dont nous avons déjà parlé'), la 
signale comme un château^ et Léon le Grammairien, dans le même 
récit, pour un fleuve*). De là provient probablement la bévue de 
Ldïeau quand il dit que cette bataille eut lieu près d'un château 
nùmâ^ Aehelaus, sur les bords du Danube% 



1) Lortqae sod corps fut transporté à Odessa, en jnm ISâi, rêmpereur Aleiandre I, 
de glorieuse mémoire, lui fit rendre les plus grands honneurs aux frais de la Couronne. 
Voir roraison fonélnre prononcée en grec par le sarant Iconomos, et imprimée en grec 
6i.|sn Russe en 18^1, i Si Pétersboiurg dans l'imprimerie de N. Gretdi. in 8^. 

2) Première Partie , p. 49. 

3) Georgi Cedreni Historiarum Compéndium, p. 613. xarà de TÎjc or' tou Auyoii- 
OTou |JLV)voc icoX£|&ou*vu^^aYivToc *Ptf|ia{oiC te xal BouXyapoi^ icpoc T^^xcXo'if 
9povp(ip, rpCnovrai xarà xparoç ol BouXYapoi, xal 90'voc auTÛv iY^vcTO icoX^^ 

xal yiyoHt çuyv) çptxcddcorarT}, tûv |acv utc âXXiiXuv 0ii|AiraTou|i£vuv, tmv di 

«ICO raiv IvavrCcsv dtvaipouiuvttv. Aittv dt Ao|uotucôc iv ll«di)|JippCa Sitati^ 

4) Leonis Grammatici Chronicon, p. 492. |iV)vl dt Auyouoti^ clxadi iv^ucriûvoc 
ici|fimr)< ico'Xc|AOC tura^ù BouXYap«dv tc, xal 'Pu(jiai«j>v icpoç rcjl 'AxsXoc^ ouyxs- 
xpo'Ti)TO icora^iff xal oia toû 6ioû xpt|MiTa, ^ âvsgcpsuvi)Ta xal avs^i^viaora, 
TplirovTai'Pttptatot icavorparl. xal y^Yovc çuytJ xal çpixti^ç oXoXuyi), xal t»^ tiiv 

U1C* âXXliXuV 0U)A7CaT0U(ÙvCdV, tCùV àt UICO TCdV 1C0XC|l{ldV OtVaipOU|JLévttV. afflATOC di 

Xt>oi<, ola l{ aiiôvoç où y^Yovcv. Aéoiv dk ào\U9XiKoç £v McoiQiJippCtji dicoci^ 9t»Y^v> 

5) Histoire du Bas-Empire, arec les Notes de St. Martin Tom. ÎV, p. 411. Et dans 
le Tom. IXI, p. 193 et p. 237 du même ouirage, nous lisons les passages suirants qui 
ne sont pas moins erroqés: «Bientôt il (Amarat II) passa le Danube, et s'araiica en 

conquérant jusqu'à Varna, Vanciênne JHanyHopolU sur le Pont-Enxin Mahomet 

donna ordre à Karadji-Pacha de s'assurer de Mésembrie, de Selinie, de Bison, et d'An- 
ehiale ou VaneUnM vUU â^AehehUêtU Ducange, pariant de cette même bataille, et ne 
pouTant pas préciser si Acheio était un château ou bien un fleure, se tira d'affaire en 
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Mais cette faute géographique de Leboau n'est pas aussi grossière 
que celle de Gibbon qui a confondu la ville en Thrace Achelou, 
signalée par quelques Byzantins comme château, et par d'autres 
comme fleuve y avec le fleure d'Acheloils qui est en Acamanie, et 
célébré par Ovide dans ses Métarmophoses^ dont Gibbon rapporte 
les vers dans une Note*). 

La seule observation que le Préfet Léon , voyant la défoite da 
son armée par le roi Siméon, put se sauver , en courant i toute 
bride, à Mésembrie, ville éloignée de trois heures d'Acbelou, aurait 
dû {fiire apercevoir d Gibbon sa faute grossière, faute, disons-le 
en parenthèse, qui n'a été relevée par personne avant mms, soit par 
respect envers le grave historié aurais, soit par ignorance. 

Que ce ftrenl les Byzantins qui lui donnèrent cette nouvelle 
dénomination, quoique dans les actes publics elle ait été toujours 
signalée sous le )iom d'Anchiale, de même qu' aujourd'hui le Métro- 
politain fait otage de cette dénomination o tvjç 'Ayx^'^w M'y)Tpotco^ 
\(xi{Çt nous en avons la preuve dans le passage suivant de l'ouvrage 
de Jean Leundavius, Pandeetes ffistoriae Turcicae liber singu- 
tarî$ ad illuslrandos annaieSy p. dil.^-^-^Anchialus esse de Curei 
«SMtentia naquit, qumi ea superstes Achelo num dieatur, nomine 
«non admodum recenti. Nam et Cedreno Acheloum voeatur, et apud 
^Symeoum magistruB o£Bci<Hiini in faîstoria nec dum édita legitur, 
«Ajiohialum reœntiori voeabalo nominari Achelo.» 

Aujourd'hui il n'y reste aueupe trace d'antiquité, ni de ses 
nMDiaîUes,f( les quelques inscriptions, qui y existaient jusqu'en i828, 
eussent été per^faies pour la science archéologique, si les armées tri- 



rapportant toutes les deux dénominations. Nous citons textuellement ses paroles : Com^ 
mUio deinde ad Aehelonm eaitellumj uH Seylitxti^ 9t Ànonymug Combg/Manuê^ mh 
fiuvium ut vocat Lbo Grammatieus, praelioj etc. (Séries Historiés Kegum Bulgariae. 
p. 31i). 

i) ........ .Rigidum fera dextera cornu 

Dum tenet infregit, truncaqne a fironte roTelUt. 

Gibbon ajoute ce qui suit: cOyide (Metamorpli. IX, 4—100} a peint hardiment le 
«combat des naturels du pays et des étrangers sous la figure du dieu du fleuTe et du 
«héros.» 

16 
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omphantes de ia Russie, qui l'occupèrent provisoirement dans la 
guerre de 1828 — 1829, ne les eussent envoyées en Russie, et oA 
quelques unes ont été déjà illustrées^). 

La population d'Achelou ne surpassait pas en 1851 le clûflre 
de 4,000 habitants, tous chrétiens Orthodoxes, à Texception d'un 
petit nombre de familles Musulmanes. Voilà pourquoi tout le monde 
parle le grec, tandis que le turc n'est connu que des primats qui 
ont des relations avec l'Ayani du Pacha gouverneur d'Andrinople, 
dont elle relève. 

L'Archevêque Métropolitain a sous sa protection les deux écoles 
l'une de la méthode Lancastrienne, et l'autre du grec ancien et 
d'histoire, dont les maîtres sont payés par la conmiune. 

Le port ou pour mieux dire la vaste anse d'Achelo, qui finit 
dans cette sinuosité, dont nous avons parlé plus haut, n'est fré- 
quenté que par de petits navires qui font le cabotage avec Constan- 
tinople. Son entrée est très -difficile aux gros navires, à cause de 
ses bas fonds, et de rochers cachés, dont le rivage est hérissé. 

C'est dans cet endroit que presque chaque année vont se briser 
les navires de quelques imprudents armateurs occidentaux, qui pour 
la première fois voyagent dans les parages bourrasqueux de la mer- 
Noire, sans se soucier de prendre à leur bord un pilote du pays. 

Dans les parages voisins et dans ce port on pêche une quan- 
tité considérable de turbots, dont on envoie le plus grand nombre 
à Gonstantinople, ainsi que de petits maquereaux, qu'on conserve 
salés dans des barriques. Ces petits poissons et le vin, que produi- 
sent ses nombreux vignobles forment les seuls articles d'exportation 
d'Achelo, dont par conséquent le commerce est nul. 

Le bois à brûler est rare, et c'est de la ville voisine de Sozo- 
bolis, qu' Achelo reçoit son combustible en charbon. 



1) Voir Boëk, Inscriptiones Thraciae. 
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SOZOPOIilS. 



Nous avons dit plus haut que, suivant Strabon, après la petite 
ville d^Anchiale, colonie d^ Apolloniales ^ venait la ville même 
d'Apollonie. E?Ta 'A^xta^Tj, tuoX^x^wv 'ÂTtoXXuvcaTcSv xal aùriq 
iQ 'AicoXXovfa. Cette ville, suivant Etienne de Byzance, {De urbibus 
et populis) était une colonie des Milésiens et des Rbodiens. 

C^est cette ville qui plus tard reçut le nom de Sozopolis. 
Elle venait après celle de Callatis à la dislance de mille stades^ 
et était une colonie des Milésiens. Strabon ajoute qu' Apollonie 
était hdtie la plus grande partie sur un petit flot, oii se trouvait 
un temple consacré à Apollon , d^oà Marc Lucullus enleva la 
statue colossale d^ Apollon, ouvrage de Calamides, et la déposa 
au Capilole ^). 

C'est ici le lieu de faire rappeler la grosse bévue du P. Can-- 
didus^ qui, en traduisant un passage d'Appien, où il est question 
des villes helléniques sur le Pont-Ëuxin, traduisit la ville de (7a/- 
latisy KaXXttTtc, pour Galliam (la France), en disant: Deinde 



1) Strabon. Ut. Vil, chap. VU. c7t 'AicoXX»v(a, iv xi\ioiç rptoucooCou oradCoïc, 
Stcoucoc 1IiXt)0(«»v, to icX£ov toû xxia\uixo^ IdpuiJiivov fx^uoa iv vi)tfCf]^ Ttvl, Sicou 
Ufiv Tou 'AicoXXttvoç. ii ou o Mapxoc A(uxoXXo<, tov xoXoooov ^p«, xai dlv<^v)xcv iv 
Tfj» KaniTMXti^ Tov toû 'AicôXX«ftvoc, KaXaiiido; ipyo^* 
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Romam ex Gailia magnum tllum ApoUinem qui in Palalio 
silus est y adduxit^). 

L'histoire se tait sur l'époque du changement de son nom 
d'Apollonie en celui de Sozopolis, qu'elle porte aujourd'hui, et que 
par corruption quelques géographes modernes appelent Sizepolij 
SXsipolis et Sisseboli^). 

Ce qui est positif c'est qu'au IV® siècle, d'après le iSynocd^Jiie 
de Hiéroclésy Sozopolis et DereUe (Bourgas) formaient un seul 
Erêché. 

Le Quien, (Oriens Chrislianus Tom. I*^) nous rapporte, que 
'Aïavàatoç Alhanasius, son premier Evêque, avait pris part au 
Concile d'Ephèse, et adhéra à la faction Nestorienne, en signant 
dans ses actes par ce titre : 'Aïavaotoç 'ETctaxoTcoç Tfjç xaTa As- 
^eXTov xal 2oÇo7uoXcv é)cxX7)ataç. Plus tard l'eTêché de Sozopolis 
fut séparé de celui de Develle, et son Prélat prit le titre d'Archerê- 
que Métropolitain de Sozopolis, qu'il conserve de nos jous, sous la 
juridiction du Patriarche de Conslantinople. 

Suivant l'historien Nicépliore Grégoras, Sozopolis était une pe- 
tite ville, mais suivant Jean Cantacuzène (liv. II, ch3p. III), elle 
était grande et bien peuplée : rï]v 2oÇo7uoXtv xaTol tqv EuÇsevcv 
IIovTcv icoXuavSpov ouaav xal jUYaXTjv TCoXtv. 

Aujourd'hui elle est à la lettre petite, et sa population ne sur- 
passe pas le chiffre de deux mille habitants, tous Grecs Orthodoxes. 
Elle relève de l'Ayani d'Achelo, qui se fait représenter par un Botûu- 
hachi et un Cavass. Le douanier même est sujet Ottoman, mais 
grec. Son seul commerce est la vente du charbon de bois, qu'elle 
reth*e des forêts voisines. Le peu de vin qu'on y fabrique suffit à 
peine aux besoins de ses habitants. 



1) Vëtera Romanomm Itineraria, sire Antonini Augu^ti Ittnennufti, eittt iitegria 
Jos. Simieri, Hieron. Suritae, et Aod. Scbotli Notis. Itinerarium HierosoljmitaDum , et 
Hieroclia Gnmmatici Sjnecdemus , curante Petro Weaselingio, qui et suaa addit adnota- 
ttè&ea. Amateledaifii 4735. in 4^. Voir au mot KaXXanc CiLiitia Im NoUà. 

2) Dans Toutrage intitulé 'A.v«ft¥uVo\> Dovrou Ebgetvou xal BlaioTtdoc ^i\infi Dcpl* 
icXovç noua liaent ce qui soit é p. 433. 'Aino H 'Airx^akou aU 'Aic^Xa»v(ctY icéXia, tijv 
vûv 2<i»CoicoXiv XcyoïifvT^v, ^x^u^kv xal XifAlvaç fuy^XeiK ^* 
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La rade de Sozopolis est la plus vaste, et la plus abritée dans 
toute la mer Noire. De là le grand nombre de navires de toutes les 
nations, qui naviguent dans la mer Noire, qu'on voit arriver par 
centaine pendant l'hiver, pour y trouver un abri contre les venta 
violents du nord, et les tempêtes qui les surprennent en pleine mer. 
Il va sans dire que les équipages de ces navires y laissent toujours 
de l'argent pour le renouvellement de leurs provisions. i 

Dans la guerre de 1829 — 1829, la rade de Sozopolis servait I 

de station à l'escadre Impériale de Russie. De son côté la science 
ardiéologique y gagna, car les Russes, maîtres du pays, grâce à 
leurs armées victorieuses, envoyèrent à Odessa les quelques inscrip- 
tions sépulcrales Helléniques qu'on avait découvertes parmi les ruines j 
des anciens édifices» dont on voit les traces à une lieue de distance ! 
de la ville sur le rivage du côté du itaidi, où le port fait une si- i 
nuosité. ^ 

En 1839 un habitant de Sozopolis, le sieur Théophanes. â ce 
que lai même nous raconta en 1850, en faisant une excavation 
dans la cour intérieure de sa maisonnette, y découvrit une dalle rec- 
tangulaire de marbre blanc de la longueur d'un pied et demi, et de 
la largeur d'un pied, ayant une inscription h^énique en l'honneur d'un 
gymnasiarque, auquel la ville d'Apoilonie décerna un prix. La fin de 
cette intéressante inscription était incomplète. Nous regrettons beau- 
coup de ne l'avoir pas retrouvée parmi nos papiers, pour l'imprimer; 
mais fort heureusement elle n'est pas perdue pour la science, car 
dès l'année 1851 , époque de notre retour en Grèce, nous en don- 
nâmes une copie à la Société Archéologique (T Athènes, et nous 
en envoyâmes une autre à P Académie Royale d^Herculanum à 
Naples, dont nous avons l'honneur d'être Membre correspondant 
étranger. 

De Sozopolis nous nous rendîmes à Bourgas par terre, et nous 
employâmes six heures de marche à cheval. Dans notre zèle pour ij 

le service public, et pour être à même d'en faire un rapport au gou- 
vernement, nous avons voulu, par cette excursion terrestre, vérifier la 
distance qu'il y a entre les rades de Katziveloecalay et de Poros, 
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qui sont vis^à-Tis de (^lle de Bourgas, et où ayaient lieu assez fré- 
quemment des actes de baratterie de la part de quelques bâtiments 
grecs au grand scandale des honnêtes maisons de commerce grecques 
de Londres, de Livourne, et de Marseille, et maigre la sérérité des 
tribunaux du royaume de Grèce pour faire cesser ce brigandage, 
qui, grâce à Dieu, ne déshonore plus le pavillon grec depuis trois ans. 
Par la description que nous Tenons de donner des trois villes 
maritimes de laThrace dans la Mer Noire, Mésembrie, Acbelo, etSo- 
zopolis, nous donnons aussi fin à notre ouvrage. Et nous nous plaisons à 
dire que ces trois petites villes, malgré tant de vicissitudes politiques 
depuis leur origine jusqu'à nos jours , ont toujours conservé leur 
caractère hellénique, et que le passage suivapt qu'on lit, â leur sujet, 
dans le Périple d'Arrien, p. 293, est très-exact, i^ iï tou Al^joyà 

^9^aç €l( 'AyX^oXov icoX(v, tnéZia e^SoitifxovTa. xal ^Ç AyxMtXmi 
tiç jAlICoXXovuxv, ÔY^OTJxovra xal ixarov. aurai itaaai al icoXetç 

elç TÔv novTov. «DumontHoemus à la ville de Mésembrie, ilyaqua- 
«Irevingt dix stades; elle a une rade pour les navires; et de Mésem- 
«brie à la ville d'AnchIale il j a soixante dix stades; et d'Andiiale à 
«ApoUonie cent quatre vingt stades. Toutes ces villes sont Helléni- 
«ques, placées en Scythie, du côté gauche du Pont-Ëuxin.» 



Fin. 
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